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PRÉSIDENCE DE M. ADOLPHE BRONGNIART. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. le Pnésipenr annonce la perte douloureuse que vient de faire l’Aca- 
démie, dans la personne de M. Durnocur, décédé le 4 février 1847. 


PHYSIOLOGIE. — {Vote touchant les effets de l’inhalation éthérée sur la 
moelle épinière; par M. Frourens. 


« Première expérience : sur un chien. — Au bout de trente ou trente- 
cinq minutes à peu près, l'animal, soumis à l’inhalation de l’éther, est tombé 
. dans une insensibilité absolue. 

» Alors la moelle épinière a été mise à nu, sur un point de la région 


dorsale. | 
» Pendant cette cruelle opération, l'animal n'a donné aucun signe de 


douleur. 

» La moelle épinière étant mise à nu, on a pincé, coupé les racines pos- 
térieures (nerfs du sentiment), et l'animal n'a rien senti. 

» On a pincé, coupé les racines antérieures (nerfs du mouvement), et 
aucun des muscles auxquels les nerfs venus de ces racines se rendent, ne 
s'est müû. 
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» Enfin, on a blessé, déchiré, coupé la moelle épinière elle-même, sans 
que l'animal ait donné le moindre signe de douleur ni de convulsion. | 

» Deuxième expérience : sur un chien. — Même expérience que la précé- 
dente, et même résultat général : seulement quand on a coupé les racines 
antérieures (nerfs du mouvement), il a paru, à la section de chacune de ces 
racines, une légère secousse de l'animal. 

» Troisième expérience : sur un chien. — Les parties extérieures étant 
devenues insensibles, on met la moelle épinière à nu. 

» Une racine postérieure est coupée : nulle douleur; la racine antérieure 
correspondante est coupée : légère secousse de l'animal. 

» L'inhalation de l'éther est continuée pendant quelques minutes encore : 
au bout de ce temps, on coupe une nouvelle racine antérieure, et l'animal 
n'éprouve plus de secousse. 

» Quatrième expérience : sur un lapin. — T’animal, après quinze ou 
vingt minutes de l’inhalation de l'éther, a perdu toute sensibilité. La moelle 
épinière a été mise à nu: la section des cordons postérieurs ne provoque 
aucune douleur; la section des cordons antérieurs détermine une légère 
secousse de l'animal. 

» L’éther a donc l’étonnante faculté d’anéantir, pour un temps donné, dans 
la moelle épinière, le principe du sentiment et celui du mouvement. De plus, 
le principe du sentiment disparaît toujours avant le principe du mouvement. 

» Je n'ai pas besoin d'ajouter que, l'effet de l'éther une fois dissipé, la 
moelle épinière reprend toutes ses forces perdues, sauf dans les points qui 
ont été coupés ou trop maltraités pendant l'expérience. 

». Les parties du corps, placées au-dessous de ces points, restent para- 
lysées. £ ; 

» Je me fais un plaisir de dire que j'ai été aidé, dans ces expériences, 
par M. Auguste Duméril, fils de notre célèbre confrère, et par M. Phili- 
peaux, mes deux aides-naturalistes au Muséum d'histoire naturelle. » 


PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — De l’action de l’éther liquide sur le tissu 
nerveux ; par M. Serres. | 

« De toutes les affections du système nerveux, les névralgies sont les plus 
douloureuses et les plus rebelles aux moyens divers qu'on peut leur op- 
poser. La médecine est presque réduite à l'impuissance dans leur traitement. 

» Parmi Les effets observés à la suite des inhalations de l'éther, le plus 
constant et le plus fixe est l'insensibilité générale des nerfs périphériques, 
ainsi que le prouvent les nombreuses opérations chirurgicales pratiquées en 
France et à l'étranger, depuis la découverte de cette propriété, 
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* En présence d'un résultat si bien constaté j'ai pensé, et d’autres ont 
pensé avant moi, qu'il serait peut-être possible d'utiliser cette action séda : 
tive de l'éther sur le système nerveux, pour essaÿer de guérir un ordre de 

maladies si désespérantes pour ceux qui en sont atteints. 

» Nous savons déjà qne des compresses imbibées d’éther calment et er 
gent les accès névralgiques; tous les médecins en ont fait l'expérience. Par 
l'expérience, on a constaté aussi que ces accès sont plus promptement ar- 
rêtés encore par les inhalations d'’éther. 

» Dès 1812 et 1814, M. le baron Thenard, affecté de névraloie dentaire, 
cautérisait la dent avec quelques gouttes ac muriatique fumant , et il 
arrêtait la douleur atroce qui en était le résultat, en inspirant de l'éther pen- 
dant deux ou trois minutes. 

» Dans les derniers jours de janvier dernier, M. Honoré, médecin de 
l'Hôtel-Dieu, a vu céder comme par enchantement, après deux minutes 
d'inspiration d’éther, une névralgie faciale intermittente, qui jusque-là avait 
résisté à tous les moyens. 

». Désirant essayer sur des névralgiques l'action de l'éther, je me propo- 
sais d'abord de combattre les accès par les inhalations, et de chercher en- 
suite à obtenir la guérison de la maladie, en imbibant les ulcères des cau- 
tères avec de l’éther liquide; mais, avant de commencer ces essais, que je 
me proposais de faire d'abord sur un malade affecté de tétilgie inter- 
costale, et qui porte deux cautères sur les gouttières vertébrales, qui pro- 
voquent des douleurs très-vives, je réfléchis que nous ignorions l'effet de 
: l'imbibition de l’éther sur les tissus, et en particulier sur le système nerveux. 

Avant donc de procéder à ces essais, je jugeai prudent d'expérimenter 
sur des animaux l'effet des imbibitions éthérées. Ce sont ces premiers es- 
sais que j'ai l'honneur de communiquer à l’Académie : on verra, par le 
résultat de ces expériences, qu'elles en exigent beaucoup d’autres, avant 
de pouvoir combiner l'imbibition de l'éther aux inhalations; elles sont en 
outre de nature à justifier la prudence que notre honorable collègue . 
. M. Magendie, réclamait avec tant d'instance dans la dernière séance. 

» Première expérience (1).—On dénude la cuisse gauche d'un lapin : l'ani- 
mal exprime une douleur tres-vive pendant cetté opération, qui s'étend aux 
deux tiers supérieurs de la partie interne du membre. On met sur les muscles 
dénudés une compresse pliée en quatre, imbibée d’éther sulfurique. Cette 


(1) Je suis secondé dans ces expériences par MM. Jacquard , Cloës , Biscard , aides-natu- 
ralistes au Muséum , et par M. Dagincourt, interne de ma division à l'hôpital de la Pitié. 
22. 
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application paraît tout à fait insensible. Les lambeaux de peau sont ramenés 
et maintenus sur la compresse. 

A. Au bout de six minutes, on enlève la compresse ; les muscles, mis 
à nu, sont irrités avec la pointe d'un scalpel que l’on enfonce même dans 
leur intérieur à une certaine profondeur. L'animal paraît à peine sentir ces 
différentes tentatives. La sensibilité des parties qui ont été en contact avec 
l'éther est très-affaiblie. 

B. La sensibilité générale est également influencée; on ne détermine 
ni cris ni contractions chez cet animal, en lui enfonçant un scalpel pro- 
fondément dans différentes parties du corps. 

» C. Le nerf crural étant mis à nu, sa constriction entre les mors d'une 
pince détermine des cris et des contractions musculaires. 

» D. On verse quelques gouttes d’éther sur le nerf ainsi mis à nu: l’action 
des mors de la pince ne détermine pas de cris, mais seulement des con- 
tractions dans le membre. 

» Deuxième expérience. — On dénude la partie interne de la cuisse 
gauche du même animal, qui témoigne par ses cris des souffrances qu'il 
endure. Le nerf crural est mis à nu; sa constriction entre les mors d’une 
pince détermine des cris et des contractions musculaires très-vives. Sa fa- 
culté sensitive ainsi constatée, 

A. On verse sur le nerf et les muscles voisins quelques gouttes d’éther; 
l'impression du liquide ne paraît faire éprouver à l'animal aucune douleur 
par son contact. Le nerf, pincé et tiraillé après la volatilisation de l'éther, 
ne fait plus éprouver à l'animal aucune douleur, ni aucune contraction. 

» B. Au bout de trois minutes, même résultat. 

» C. Au bout de dix minutes, même insensibilité. 

» Troisième expérience. — On dénude la partie postérieure de la cuisse 
droite sur un lapin fort et très-vivace. 

Les nerfs sciatiques poplités internes et externes sont mis à nu. On 
détermine des cris et des contractions musculaires en les serrant entre les 
mors d’une pince. 

Leur sensibilité ayant été constatée, on verse dans le creux poplité de l'é- 
ther en assez grande quantité, pour que les deux nerfs en soient recouverts. 

» Le contact de l’éther ne détermine ni cris ni contractions ; l'animal ne 
pari pas s'en apercevoir. 

» A. Au bout de deux minutes, ces deux nerfs, pincés comme précé- 
demment et tiraillés dans tous les sens, ne font pas jeter de cris à l'animal, 
et ne déterminent dans le membre aucune contraction. Ces tentatives n’ont 
sur lui aucune action. 
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» B. Trois minutes après avoir essuyé l'éther, les nerfs, pincés et tiraillés 
de la même manière, conservent leur insensibilité. 

» C. Dix minutes plus tard, même résultat. 

» D. Quinze minutes plus tard, même résultat. 

» Æ, Au bout de vingt minutes, on constate encore la même insensibilité 
du nerf, par les mêmes moyens. On tiraille alors le nerf de manière à le dé- 
tacher de la moelle épinière ; son arrachement ne détermine chez l'animal 
qu'une léoère contraction des membres sans cri. 

» Quatrième expérience. — Sur le même animal, on dénude la partie 
postérieure de la cuisse gauche; il témoigne des douleurs que cette opé- 
ration lui fait éprouver, par ses cris et.ses mouvements. On met à nu le scia- 
tique poplité externe, et l’on en reconnaît la sensibilité par la constriction 
des mors d'une pince: l'animal pousse aussitôt des cris et contracte énergi- 
quement le membre abdominal. 

» A. On verse sur le nerf deux gouttes d’éther; quand le liquide est vo- 
latilisé , la constriction des mors de la pince fait pousser à l'animal des cris et 
détermine des contractions musculaires très-violentes. 

» B.:On verse de l'éther en assez grande quantité sur le nerf pour qu'il 
soit complétement immergé dans le liquide. Après la volatilisation de l’éther, 
le nerf, pincé et tiraillé, ne fait éprouver à l'animal ni contractions ni cris. 

» €. Au bout de vingt-cinq minutes, on constate la même insensibilité. 

» Cinquième expérience. — On dénude la partie interne de la cuisse 
droite d’un lapin; l’animal fait des mouvements énergiques, mais ne crie 
pas. Le nerf saphène est mis à nu jusque vers le pli de l’aine, on le saisit 
avec des pinces; cette constriction fait pousser des cris à l’animal et exécuter 
des contractions musculaires énergiques. 

» A. On fait tomber sur le nerf quelques gouttes d’éther; l'animal ne té- 
moigne aucune sensation. 

» B. Au bout de cinq minutes, le nerf serré entre les mors d’une pince 
est devenu insensible. Cette tentative ne détermine ni cris ni contractions. 

» Sixième expérience. — Le nerf sciatique du même membre étant mis 
à nu, on le pique avec une épingle à insecte; cette manœuvre détermine des 
cris et des contractions vives dans le membre. 

» A. Au bout d’une minute d'immersion dans l’éther, la piqûre du nerf 
ne détermine aucun effet appréciable. 

» B. La constriction entre les mors d’une pince donne le même résultat. 
Elle est portée jusqu’au point de déterminer l’attrition complète de la sub- 
stance nerveuse. 

» C. On met sur le nerf, au-dessus du point où la substance nerveuse a 
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été désorganisée, une éponge imbibée de teinture alcoolique de noix vomi- 
que; le nerf est isolé par un morceau de taffetas gommé, de manière à em- 
pêcher la suffusion de la liqueur sur les parties voisines. 

D. Au bout de dix minutes, on expérimente le nerf sur les parties qui 
ont été soumises d’abord à l’éther, puis à la teinture de noix vomique. L'in- 
sensibilité persiste, même sous l'influence de la constriction par les mors de 
la pince, de même que le défaut de contraction. 

Septième expérience. — Sur un lapin fort et très-vivace, on met à nu 
le nerf médian du membre thoracique droit; l'animal pousse des cris et 
s'agite violemment. 

On glisse sous le nerf, bien isolé, un morceau de taffetas gommé, et on 
l’'humecte avec une dissolution de chlorhydrate de strychnine. Au bout d’une 
demi-heure, pendant laquelle l'animal n’a pas présenté la plus légère con- 
traction, on examine si le nerf a conservé ses facultés sensitives et contrac- 
tiles; on a un résultat négatif : l'animal ne témoigne aucune sensation sous 
l'action des mors de la pince. On se demande alors si l'air, par son action 
sur un nerf mis à découvert, na pas seul la propriété d'y détruire les fa- 
cultés sensitive et contractile. On institue alors l'expérience comparative 
suivante. 

» Huitième expérience. — On met, sur le même animal, à découvert 
les deux nerfs sciatiques poplités internes; on glisse sous chacun d'eux un 
morceau de taffetas gommé; on verse quelques gouttes d’éther sur celui du 
côté gauche. 

» A. Au bout de cinq minutes, on pique les deux nerfs d'une manière 
comparative , avec une aiguille à insecte; on n'obtient aucun résultat. 

B. On serre le nerf qui a été soumis à l'action de l'éther, entre les 
mors d’une pince; on ne détermine aucune sensation. 

» D. On presse de la même manière le nerf qui na été soumis qu'à 
l'action de l'air; l’animal pousse des cris et s’agite violemment. 

» C. Le nerf, soumis à l’action de l’éther, étant pincé plus près de la ra- 
cine, dans un lieu qui n'a pas été mis en contact avec l'éther, l'animal pousse 
des cris et s’agite violemment. 

» Neuvième expérience. — On découvre le cervelet sur un lapin, au 
moyen d'une couronne de trépan; il s'écoule du sang en abondance par la 
plaie. À plusieurs reprises on fait tomber sur le cervelet mis à nu et privé 
de ses méninges, un filet d’éther, en ayant soin de préserver les narines, de 
manière que l'animal ne puisse en respirer. : 

A. Au bout d’une demi-heure, on met à nu le nerf sciatique, on le 
serre entre les mors d'une pince; le lapin pousse des cris et s'agite. 
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» B. Au bout de trente-cinq minutes, on fait de nouveau tomber sur le 
cervelet un filet d’éther. 

» C. Au bout de quarante minutes, on met à nule sciatique poplité interne 
de l’autre côté; l'animal, malgré son extrême faiblesse, pousse encore des 
cris très-faibles et s'agite. 

De ces premières expériences, on peut provisoirement déduire : 

» 1°. La sensibilité est abolie dans le nerf qui a été soumis à l’action de 
l'éther, dans les points qui ont été immédiatement soumis à cette action, et 
dans toutes les radiations qui émergent du nerf au-dessous de ce point. 

» 2°, Dans la partie du nerf qui est au-dessus du point immergé dans 
l'éther, la sensibilité est conservée. 

3°. Pour tenir compte de action de l'air, on a fait l'expérience com- 
parative suivante : deux nerfs mis à nu, l’un a été immergé dans l’éther, 
l’autre soumis à l’action de l'air seulement. Expérimentés tous les deux au 
bout de cinq minutes, le premier était entièrement insensible sous le mors 
de la pince; le second avait conservé ses propriétés. 

4°. Dans toutes les expériences, les tentatives d'examen ont été faites 
en marchant de l'extrémité du nerf vers sa racine. 

5°. D'après une action si instantanée de l'éther liquide sur le tissu 
nerveux, il devenait important de savoir si l'application immédiate de 
la ne sur le nerf ferait reparaître la sensibilité. 

» La teinture de noix vomique, la strychnine et le chlorhydrate de 
vrychnin sont restés sans effets sur le nerf éthérisé. 

» 6°, La strychnine et le chlorhydrate de strychnine, appliqués immé- 
Lee sur un nerf normal, n'ont point produit de contraction. 

» 7°. Enfin, des expériences dans lesquelles nous laissons vivre les ani- 
maux, afin de constater la persistance des effets et leur succession, nous 
pourrons, des à présent, conclure que la sensibilité et la motilité sont abolies 
dans les rameaux nerveux situés au-dessous du point immergé dans l’éther, 
et dans les muscles auxquels ces rameaux vont se distribuer. 

» En présence des résultats fournis par ces expériences, nous avons dû 
nous demander, comment agit l'éther liquide sur le tissu nerveux: 

Est-ce par une action sédative, analogue à celle de l’opium et de ses 
diverses préparations ? 

Ou bien le tissu nerveux est-il altéré dans sa structure et sa compo- 
sition intime? | 

» Si l’éther liquide ne détermine qu’un effet sédatif sur le tissu nerveux 
avec sBÉ) il est en contact, cet effet devra cesser après un certain laps de 
temps, et l'action nerveuse reparaîtra comme elle existait précédemment. 
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On explique de cette manière les résultats qui ont été observés sur l'homme 
par suite des inhalations éthérées. 

» Si, au contraire, l'éther liquide altère la composition intime du tissu 
nerveux, on conçoit, non-seulement que l'effet devra être plus durable, 
mais même qu'il pourrait rester définitif. 

» C’est vers cette dernière conclusion quenous conduisent nos expériences. 

» Et cette conclusion, si les expériences ultérieures la confirment, se 
trouverait en harmonie, d'une part, avec les résultats fournis par l'analyse 
chimique de l’encéphale et des nerfs; et de l’autre, avec l’action chimique 
de l’éther sur les matières grasses et l’albumine, que renferme le tissu ner- 
veux. L'action de la térébenthine et de son essence, auxquelles nous allons 
soumettre le tissu nerveux dans une autre série d’expériences, éclairera cette 
partie de la question , si toutefois le résultat est conforme à celui produit par 
l'éther liquide. 

» L'éther liquide, sur le tissu nerveux, agirait-il dès lors pendant la vie, 
comme il agit après la mort, en dissolvant ou altérant les éléments de ma- 
tière grasse qui entrent dans sa composition intime? Le tissu nerveux 
serait-il modifié dans sa structure? C'est ce que nous apprendront peut-être 
les études anatomiques et microscopiques que nous allonsfaire sur ces nerfs. » 


PHYSIOLOGIE. — Sur les effets de l'éther; par M. Roux. 


« Les nouvelles communications relatives à l’inhalation des vapeurs éthé- 
rées, dont il s’est agi dans la Correspondance, sont pour moi une occasion 
toute naturelle de demander une explication à notre honorable collègue, 
M. Magendie. Mais, auparavant, j'ai une remarque à faire sur les appareils 
inspiratoires, sans cesse modifiés, que nos fabricants font déposer à chaque 
séance sur le bureau de l’Académie. Autant que qui que ce soit, j'applaudis 
aux efforts par lesquels on cherche à donner à ces appareils toute la per- 
fection dont ils sont susceptibles ; mais il ne faudrait pas que, dans le but 
de les rendre très-portatifs, très-maniables et propres en quelque sorte à 
figurer dans un salon, on les rendit moins propres à bien fonctionner. J'en 
ai vu dans lesquels le tube aspirateur est trop étroit (il l'est trop, quand il 
n'a pas un diamètre égal au moins à celui de la trachée-artère), et dans 
lesquels aussi le récipient n'a point assez de capacité. On conçoit que, si le 
récipient ne contient pas la quantité d'air que les poumons peuvent attirer 
dans une inspiration, celle-ci se complète aux dépens de l'air extérieur, 
qui passe trop rapidement sur l'éther et ne s'en imprègne pas à un degré 
convenable. Ce double défaut dans les appareils pourrait donc rendre les 
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inspirations d'air éthéré- plus fatigantes pour les sujets qu'on y soumet, 
et moins efficaces dans un temps donné. 

» Je viens à l’objet principal pour lequel j'ai pris la parole. Les pages ré- 
se par M. Magendie pour le Compte rendu de la dernière séance repro- 
duisent exactement et dans tous ses détails l'accusation à laquelle notre col- 
lègue s'était livré verbalement contre l'usage des vapeurs éthérées, et les re- 
dense qu'il avait adressés aux expérimentations qui occupent en ce moment 
presque tous les chirurgiens. M. Magendie est constant, jusqu'ici au moins, 
dans sa manière de voir, et nul n’a le droit de le contredire sous ce rapport. 
Mais était-ce bien chose ui Di: que , dans une Lettre adressée par lui au 
Journal des Débats et insérée dans ce journal, après s'être plaint des termes 
dont on s'était servi en rendant compte de son opinion, il déclarât que, 
depuis la dernière séance de l’Académie, des faits aussi graves qu'affligeants 
sont venus justifier les appréhensions qu’il avait manifestées? En tout ce qui 
touche à la physiologie et aux lumières que la médecine peut en tirer, les 
opinions de M. Magendie ont trop de valeur, ses paroles sont d’un trop 
grand poids, pour que les personnes du monde n’en reçoivent pas quelque 
impression. Dans les circonstances présentes, on doit être attentif à ne point 
exagérer les espérances qu'on peut fonder sur le moyen nouveau qui occupe 
tous les esprits; mais il faut l'être aussi à ne point propager légèrement des 
bruits sinistres, comme à ne pas donner créance à des événements fâcheux 
qui seraient sans réalité, et jeter de l'inquiétude dans les esprits. Je sup- 
plie donc notre honorable collègue, M. Magendie, de vouloir bien nous 
communiquer les faits graves et affligeants qui sont parvenus à sa connais- 
sance. 

Je suis fort à l'aise en priant notre collègue de s'expliquer à cet égard: 
car, dans le sujet en question, notre dissidence n'est point entière et abso- 
lue; nous nous rapprochons par quelques côtés. Comme M. Magendie, 
même bien avant lui, et dès les premières réflexions que j'ai présentées à 
l’Académie à propos des vapeurs éthérées, j'exprimais le désir que, jusqu'à 
ce que l'expérience eût définitivement prononcé, le récit de nos tentatives 
n'eût pas une trop grande publicité: du moins, j'aurais voulu qu'il en pût 
être ainsi. Gomme M. Magendie, et avant qu'il en donnût le conseil, j'avais 
pensé que les chirurgiens, dans leurs expérimentations, devaient agir avec 
beaucoup de circonspection ; et ne sauraient s'imposer une trop g orande 
prüdence. Tout d'abord même, j'avais établi, et je répétais encore darié Ja 
dernière séance de l’Académie, que, la cbitansie dût-elle pouvoir manier à 
son gré les inhalations d’éther, et ce moyen dût-il produire constamment 
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l'effet principal qu'on en attend, il est un grand nombre d'opérations qui 
n'en COMPORIAERSS jamais dosages très-vraisemblablement au moins. C'est 
encore ce que je pense maintenant. 

» Si M. Magendie a réellement à faire connaître à l'Académie quelques 
pee fâcheux, quelques malheurs observés à la suite des expérimentations 
par les vapeurs dthérééé: comme lui, je les déplorerai; mais, en ce moment, 
je jouis en pensant que je n'en ai pas été témoin, et que je n’ai encore eu à 
observer rien de grave ni de décourägeant, dans les faits qui me sont parti- 
culiers. J'en ai neuf nouveaux depuis lundi dernier; ils sont en tout au 
nombre de vingt. Pour économiser les instants de l’Académie, je m'abstiens 
en ce moment de nouvelles communications, et ne les ferai aujourd'hui que 


dans le cas où la discussion s’engagerait après ce que va dire, sans doute, 
M. Magendie. » 


PHYSIOLOGIE. — Réponse de M. Macennie à l’interpellation de M. Roux. 


Si, dans la séance précédente, mes paroles ont été empreintes d'une 
certaine vivacité, je vous prie de remarquer qu'elles s’adressaient moins au 
nouveau moyen thérapeutique qu'à l'extrême empressement qu'on a mis 
de toutes parts à l'expérimenter sur des malades. J’ajouterai que j'étais souf- 
frant, ce qui m'a empêché de conserver le calme et la modération, qui sont, 
sinon dans mon caractère, du moins dans mes habitudes. Mais si je suis dis- 
posé à faire toutes concessions quant à la forme, je n'ai malheureusement 
rien à retrancher de ce que j'ai avancé sur le fond. 

Pendant la semaine qui vient de s'écouler, la question de l'ivresse par 
l'éther n'a cessé d'être l’objet de la préoccupation générale. L’enthousiasme 
se soutient, s'accroît même; il s'est établi des exhibitions publiques où l’on 
peut se donner le spectacle des effets merveilleux de l’éther. 

» La presse, comprenant mieux ses devoirs, a enregistré Les faits de toute 
; nature qui se sont prbeluits Je vois avec Ten qu ‘elle commence à prendre 
ses réserves, et qu'à un enthousiasme irréfléchi va succéder une apprécia- 
tion plus calme, et par cela même plus clairvoyante. Ainsi se dresseront 
des statistiques qui, enregistrant avec impartialité les cas heureux et les cas 
malheureux, permettront d'apprécier à sa juste valeur le moyen proposé. 
On ne saurait trop imiter la conduite honorable des praticiens qui, tels que 
notre confrère M. Roux, publient avec un égal empressement leurs revers et 


leurs succès; sans quoi les statistiques seraient frauduleuses et deviendraient 
une source debate 


Le, 
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» Livresse par l'éther, envisagée indépendamment de ses applications 
chirurgicales, a des phénomènes beaucoup plus variés et même beaucoup 
plus disparates que je ne le supposais dans la séance de lundi dernier. Ainsi, 
elle peut être par elle-même l'occasion de douleurs très-vives et insuppor- 
tables; elle plonge souvent dans les rêves les plus pénibles : j'ai entendu 
dire à une jeune femme qu'elle s'était crue au moment de mourir dès les 
premiers instants de l'inhalation. L’éther provoque, d’autres fois, des cris, 
des lamentations, des sanglots et autres indices de souffrances. 

» M. Vidal (de Cassis) a cité trois cas où la sensibilité, bien loin de dimi- 
nuer ou de Ssévanouir par l’éther, s'est au contraire exaltée et a rendu 
l'opération plus douloureuse. | 

» Ce genre d'ivresse détermine très-fréquemment des rêves qui, chose 
remarquable, se produisent presque à l'instant où l’on commence à respirer 
la vapeur. Pendant ces rêves, le sommeil n’est pas complet; on pourrait 
même penser qu'il n'existe pas. L'individu voit, entend, répond aux ques- 
tions, en proie à une préoccupation intérieure : bientôt les paupières se 
ferment, le globe de l'œil roule dans le haut de l'orbite, les pupilles sont 
contractées ; c'est à ce moment que l'insensibilité se manifeste, Pratique-t-on 
alors une opération; il arrive d'habitude que les rêves prennent un autre 
caractère : de gais et d'agréables, trop agréables même, ainsi que je le dirai 
bientôt, ils deviennent le plus souvent pénibles : certains malades se figurent” 
qu'on leur pratique l'opération qu’on leur fait réellement; d’autres qu'ils sont 
battus, maltraités, et leur plus grande souffrance est de ne pouvoir exhaler 
leurs plaintes. Un maquignon s'imaginait qu'on lui volait son cheval, etc. Au 
milieu de ces rêves, le patient est saisi parfois de violents transports, et, 
comme un fou furieux, il s'élance sur tout ce qui est à sa portée. 

» Si l'intoxication par la vapeur d'éther était poussée trop loin, nul doute 
que la mort n’en fût la conséquence immédiate. C'est du moins ce qu'on ob- 
serve sur les animaux. Il est certain que le même résultat arriverait chez 
l'homme, si la respiration de l’éther était trop longtemps prolongée. A 
l'autopsie, on trouve les poumons très-rouges , engoués avec des extravasations 
sangüines, très-semblables à celles qui suivent la section de la huitième 
paire. La mort dépendrait-elle du défaut d'action dé ce nerf? Sur l'homme, 
les lésions qui suivent l’intoxication par l’éther sont à peu près les mêmes : 
heureusement qu’on n’a eu encore pas d'occasion de le vérifier. 

». L’ivresse de l'éther, de même que celle du vin et de l'alcool, laisse après 
elle des troubles fonctionnels qu'il importe d'étudier. Souvent il en résulte 
des céphalalgies opiniâtres, une sorte de delirium tremens, des révasseries , 

| Si 


(172) 
l'affaiblissement de l'ouie, de la vue, de la faiblesse et de l'incertitude dans 
la marche. | 

» A l'hôpital de Versailles, trois femmes enivrées par l'éther pour simple 
extraction de dents, ont éprouvé, pendant plusieurs jours, des convulsions 

effrayantes qui ont nécessité l'emploi des moyens thérapeutiques les plus 
| énergiques, etc. | 

» J'arrive à un autre ordre de phénomènes dont j'ai hésité quelque temps 
à entretenir l'Académie , parce qu'ils soulèvent des questions fort délicates. 

» Il est hors de doute que l'ivresse de l’éthér amène, surtout chez les 
femmes, des rêves érotiques, et même, comme le disait l'une d'elles, des 
réves d'amour complet. | 

» On a vu des fémmes ainsi enivrées s’élancer sur l'opérateur, avec des 
‘gestes et des propos si expressifs, que, dans cette singulière et nouvelle 
situation, le danger n'était plus pour la malade, mais pour le chirurgien. 
(Longue hilarité, interruption.) ( 

» Je serais désespéré qu'on supposât que j'ai eu l'intention de provoquer 
l'hilarité; je regarde, au contraire, comme très-graves ces conséquences de 
l'ivresse de l'éther. Je serais bien malheureux si ma femme, si ma fille avaient 
été le sujet de scènes analogues à celles dont j'ai été le témoin. J'ai vu, et 
M. Lallemand à vu comme moi, chez mon honorable confrère M. Amussat, 
une jeune et belle personne se présenter pour subir l’action de l’éther, avec ce 
maintien modeste, cette tenue pudique, ces traits de l'innocence qui appar- 
tiennent à toute jeune fille bien élevée; j'ai vu, dis-je, cette demoiselle, trans- 
formée, en moins de deux minutes, en une sorte de bacchante, riant aux 
éclats, parlant de ses rêves extraordinaires, comme on zen fait pas, disait- 
elle. Sa figure, ses yeux langoureux et brillants étaient en harmonie avec 
ses sensations. 2 pis j 

» De tels faits, et J'en pourrais citer plusieurs autres, ne reportent-ils pas 
l'esprit vers les convulsionnaires de Saint-Médard, le baquet de Mesmer, 
et les pratiques du magnétisme moderne? | 

»” Et si le vice, la débauche, ou seulement la sensualité, vont chercher 
dans la vapeur d’éther ces jouissances dont se montrent si avides les pre- 
neurs de hatchis, les Thériaquis ottomans et les Chinois fumeurs d'opium, 
ne serait-il pas à craindre de voir s’introduire dans nos mœurs des passions 
déplorables , d'autant plus dangereuses qu’elles auraient l'attrait de la nou- 
veauté? On sait avec quelle frénésie les Orientaux et les Chinois s’abandon- 
nent à ces pratiques d'enivrement auxquelles ils sacrifient leur fortune , leur 
honneur et jusqu'à leur existence. Notre nature européenne, J'aime à le croire, 
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ne comporte pas de pareils délires; cependant, quand on réfléchit à la pas- 
sion pour le tabac et à l'accroissement prodigieux de sa consommation parmi 
nous, il est permis de conserver des craintes. 

» Je réponds maintenant à linterpellation de mon honorable confrère 
M. Roux, qui m'a demandé quels sont les faits, aussi graves qu'affligeants, 
qui se seraient passés depuis la dernière réunion de l’Académie des Sciences. 

» Je faisais principalement allusion, par ces expressions, aux rêves éro- 
tiques, à la fureur-utérine que provoque l’éther, et qui m'ont paru, comme 
ils me le paraissent encore, aussi affligeants que graves. Je faisais également 
allusion à un fait qui s'est passé dans l’un de nos grands hôpitaux, et qui, je 
crois, peut être qualifié, sans trop de sévérité, de la même manière. Je le 
rapporterai tel qu'il m'a été communiqué par plusieurs personnes qui assis- 
taient à l'opération, et dont l’une d'elles, médecin instruit, bon observa- 
teur, m'a fourni les détails : 

« Un homme grand, fort, robuste, vient à la Charité, mardi dernier 
» (2 février), pour subir l’excision des amygdales. Il est neuf heures et 
» demie. On lui fait respirer la vapeur d’éther : au bout de quelques mi- 
» nutes il tombe dans un état complet d'ivresse, et le chirurgien en pro- 
» fite pour l’opérer. Aussitôt après l'opération, il est pris de suffocations, 
» de toux convulsives. Le sang s'échappe de la bouche en quantité consi- 
» dérable. 

» Le malade, soutenu par des aides, quitte, en chancelant, l’amphi- 
» théâtre. Il ne répond point aux questions : il ne paraît même pas les com- 
» prendre. Le chirurgien se préparait à faire une autre opération, lorsque 
» l'amphithéâtre et les salles voisines retentissent de cris lamentables. C'est 
». l'opéré qui est en proie à une affreuse angoisse. Sa face est pâle, livide. Il 
» se tient debout, agité d’un tremblement général, la peau est glacée. Par 
» moments il se roidit, et secoue ses mains comme sil voulait lutter contre 
» le mal qui l'obsède. Le pouls est à peine sensible : le sang continue à 
» couler avec abondance. 

» Jusqu'à onze heures ce malheureux n’a cessé de pousser les cris les 
» plus déchirants. On a jugé alors convenable de le coucher dans un lit de 
» l'hôpital, ce qui n'a pu se faire qu'avec difficulté, attendu la roideur et le 
». tremblement de ses membres. Peu d’instants après, il a éprouvé une syn- 
». cope qui s'est prolongée assez longtemps pour faire craindre qu'il ne fût 
» mort. Il accusait toujours un sentiment de brûlure dans la gorge et la 
» poitrine. 

» Le lendemain le malade me dit que la crise ne s'était calmée que vers 
» une heure de l'après-midi : la nuit avait été sans sommeil. Il y avait eu 
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» de l'agitation. Ce n'est que le surlendemain de son acra best qu'il pi 
qi l'hôpital. » | 

» En réduisant ce fait à sa plus simple expression, à ce qui est in- 
sontustal voilà un homme jeune, en pleine santé, qui vient dans un 
hôpital pour s’y faire couper les amygdales, opération simple, courte et 
généralement à peine douloureuse. Il a l'intention , tant il met peu d'impor- 
tance à ce qu'on va lui faire, de retourner chez lui immédiatement après 
l'opération. C’est, en effet, ce qui se voit tous les jours. Par le fait de l’éther, 
cet homme est, durant plusieurs heures consécutives, dans un état alarmant, 
tantôt poussant des cris de détresse, tantôt éprouvant des défaillances, et 
même une syncope assez complète pour simuler la mort. Voilà un homme 
qui, au lieu de rentrer chez lui après l'excision qu'il désirait, a été obligé de 
rester deux jours à l'hôpital; et quand on songe que rien de tout cela ne 
serait arrivé s’il n’eût pas respiré l’éther, je crois pouvoir persister à qualifier 
le fait, sinon d'affligeant, du moins de fort grave. 

Si l’on contestait l'exactitude des détails de cette observation, je de- 
manderais qu'il fût fait une enquête, très-facile d’ailleurs à exécuter. 

Cet événement à eu lieu depuis lundi dernier; mais , auparavant, il ÿ en 
avait eu d'autres. Les journaux de médecine qui ont la sagesse d'attendre avant 
de se prononcer, qui se bornent à rapporter les faits pour et les faits contre, 
contiennent plusieurs cas analogues, à l'occasion desquels on peut se de- 
mander de quelle utilité a été l inhalation de l'éther. 

» Je vais en citer de tout récents qui se sont passés hier matin : 

L'un de nos chirurgiens les plus savants, homme d'honneur, qui a essayé 
sur lui-même l’action de l'éther, satisfaisant ainsi à la morale et à sa con- 
science, a opéré trois personnes pour diverses maladies; et, bien que l’éther 
ait été employé avec toutes les précautions convenables, et que les effets de 
l'ivresse se fussent manifestés, les trois malades ont beaucoup souffert : l'un 
d'eux, fort de la halle, énergique, assurait qu'il aimerait mieux supporter 
dix opérations parailles, que de recommencer à respirer l’éther qui lui avait 
causé des souffrances insupportables. Nous n'avons pas été heureux au- 
jourd'hui, a dit à ses nombreux élèves l'honorable et habile chirurgien. 1 
eût pu ajouter que les malades ne l'avaient pas été davantage. 

Je vois avec plaisir que notre confrère, M. Roux, convient aujourd'hui 
que l'emploi de l'éther a ses inconvénients, ses dangers; qu'il y a nombre de 
cas, outre ceux que j'ai désignés, où il faut se garder d’enivrer les malades 
avant de les opérer, et qu'enfin on doit apporter la plus grande prudence 
dans l'usage de l'agent nouveau et le restreindre aux cas où il sera proba- 
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blement utile. C’est précisément ce que je cherchais à démontrer lundi der-- 
nier, en allant au-devant des inconvénients qui se sont révélés; je n’atten- 
dais pas moins de raison et de probité de notre honorable confrère. 

» Ma conclusion finale, c'est qu'il faut, dès à présent, beaucoup rabattre 
de la puissance de l’éther pour abolir temporairement la sensibilité ; que ; si 
cette abolition a lieu, ce n’est qu'au prix d’une ivresse qui a fréquemment 
de graves inconvénients, an: physique comme au moral; qu'il serait à 
désirer qu’on pût en graduer, en maîtriser les effets , soit en graduant la 
dose, soit en variant le mode d'administration. Il serait d’un égal intérêt 
d'employer un éther exempt de toute substance étrangère, afin d'en rendre 
les effets plus constants; il serait enfin de la plus haute importance de par- 
venir, avec certitude, à produire l'ivresse, sans exposer les malades à une 
intoxication redoutable, etc, 

« Le zèle et l’activité que déploient depuis quelques jours les chirurgiens, 
les médecins, les physiologistes, nous permettent d'espérer la solution pro- 
chaine de ces problèmes difficiles : ce sera alors, mais seulement alors qu’on 
saura si la médecine expérimentale a fait ou non un progrès réel. » 


Réplique de M. Roux à M. Magendie. 


« Pour ne pas distraire trop longtemps l'Académie d’autres devoirs qui 
lui sont imposés, je serai très-court dans la réponse que j'ai à faire à notre 
collègue , M. Magendie. | 

». De tous les faits sur lesquels il vient de s'expliquer, mais dont il ne peut 
attester l'exactitude, et qu'il ne paraît connaître que d’après des relations 
incomplètes ou infidèles, un seul me concerne, C'est celui, a dit M. Magen- 
die, d'un jeune homme à qui je devais pratiquer l'ouverture d'un vaste abcès 
phlegmoneux sur l'une des régions latérales du cou, et qui, immédiatement 
après avoir été soumis à l'influence des vapeurs éthérées, aurait été pris 
d'un délire furieux, au lieu de tomber dans la somnolence. Le fait est vrai 
en ce sens, mais en ce sens seulement, que ce jeune homme ne s’est point 
endormi, qu'il n'est pas devenu insensible, que l’ivresse a été chez lui in- 
complète, et qu'elle s’est traduite, ainsi que cela a lieu chez quelques sujets, 
par quelques paroles bruyantes et une certaine agitation qui n'a duré que 
quelques instants très-courts : cela ne m'a pas empêché de donner très-régu- 
lièrement le coup d'instrument qui était nécessaire pour l'ouverture de l'abcès. 
Mais le même jour, c'était vendredi matin, j'avais à pratiquer quatre autres 
opérations de genres différents. La plus importante des quitté en méme 
temps qu'elle devait être la plus douloureuse, était une opération de fistule à 
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l'anus dans un cas un peu compliqué. Les quatre patients ont été soumis 
à l'expérimentation par l'éther. J'avais pour témoin de ces nouveaux essais, 
l’un des membres de notre Conseil des hôpitaux , celui même qui est chargé 
spécialement de la haute surveillance de l’'Hôtel-Dieu ; car, dans sa sollici- 
tude ; qui, au reste, ne peut pas être plus grande que la nôtre, pour les mal- 
heureux qui viennent réclamer dans nos grands établissements publics les 
bienfaits de la médecine et de la chirurgie, le Conseil général des hôpitaux 
se préoccupe avec raison de toutes les innovations que peut subir la thérapeu- 
tique des maladies, et de celles surtout qui pourraient être compromettantes 
pour la vie. Eh bien, sur trois des quatre malades dont je parlais, le résul- 
tat des inspirations éthérées a été remarquablement beau; c'est-à-dire que 
chacun d’eux a été rendu complétement insensible, et a subi, sans la moindre 
conscience de ce qui lui était fait, l'opération que son mal réclamait. Chez 
le quatrième, au contraire, l'insensibilité n’a pas été complète; surtout elle 
n'a pas été de longue durée, et le malade à souffert pendant la seconde 
moitié environ de l'opération que j'avais à lui faire. C'était.un jeune homme 
à qui je devais enlever, à l’aisselle, des portions de téguments dont l'état 
d’amincissement et de dénudation entretenait des ouvertures et des trajets 
sinueux. | 

» Ainsi, dans une même matinée, et sur cinq malades, nous avons vu 
trois degrés différents, ou plutôt trois formes différentes de l’enivrement 
par les vapeurs éthérées ; et ce ne sont pas là toutes les variétés dont cet 
état est susceptible : j'en ai observé quelques autres. Peut-être qu'en rassem- 
blant tous les faits qui ont été recueillis, on pourrait déjà indiquer toutes 
les manières diverses dont l'homme peut être affecté par ce mode d'in- 
toxication. Et maintenant que le fait principal de l'aptitude du plus grand 
nombre des individus à être frappés d’une insensibilité complète pendant 
quelques minutes an moins, est hors de toute contestation, je pense que les 
chirurgiens devraient s'imposer pour règle de conduite, de constater par 
avance cette aptitude chez les sujets qui ont à subir des opérations impor- 
tantes par elles-mêmes, et pouvant être d'une exécution un peu difficile et 
longue. C'est l'exemple que je donnais , ce matin même, sur un malade qui 
doit subir sous peu de jours l'amputation d’une jambe : je l'ai soumis deux 
fois, presque coup sur coup, à l'inhalation de l'éther; la seconde fois, 
comme la première, il est tombé dans une insensibilité qui a duré quelques 
minutes, mais sans suspension absolue des sens, et avec une hilarité légère. 

» Précédemment à tout cela, c'était mercredi dernier, j'ai observé, toujours 
sous l'influence des vapeurs éthérées, le sommeil le plus calme, suivi d’un 
réveil tranquille , l'insensibilité la plus absolue, et la plus complète impas- 
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sibilité sur deux malades que j'opérais ce jour-là. L'un était un jeune homme 
qu'il fallait délivrer d'un phymosis congénial en fendant le prépuce dans 
toute sa longueur ; l'autre était une femme qui avait à subir au sein l'extir- 
pation d’une tumeur squirreuse de la grosseur d’une noix environ. Comme 
un malade dont j'ai parlé dans une de mes précédentes communications à 
l'Académie, cette femme, après avoir recouvré connaissance, n'a pas cru 
d’abord qu'une opération lui avait été faite ; elle croyait avoir été le sujet 
d'une première expérience, et se serait soumise volontiers, s’il l’eût fallu, à 
ce qu'on provoquât chez elle un nouveau sommeil. | 

» Les remarques auxquelles notre collègue M. Magendie a cru devoir 
se livrer sur les rêves et les hallucinations d’an certain genre, dont il paraîtrait 
que quelques individus, des femmes particulièrement, sont susceptibles du- 
rant l'enivrement par l'éther, comporteraient bien une réfutation sérieuse. 
Mais je ne veux pas abuser de l'attention que l'Académie a bien voulu m'ac- 
corder, et je me bornerai à dire, en ce moment, que je n’ai encore rien 
observé, chez des femmes, qui approchât du caractère des phénomènes 
érotiques ; et que des effets de ce genre dussent-ils se manifester dans 
quelques cas exceptionnels, des médecins vraiment dignes de ce nom pour- 
raient en être témoins sans qu'on püût avoir ensuite à leur reprocher quelque 
atteinte à la pureté des mœurs. » 


PHYSIOLOGIE. — Remarques de M. Verreau, à l’occasion de la communi- 
cation de M. Magendie. 


« Sous toute réserve d'une réponse détaillée à ce que l’Académie vient 
d'entendre, je me bornerai au fait qui m'est personnel. Ce que vient de dire 
M. Magendie prouve que les mêmes faits se prêtent souvent à des inter- 
prétations fort opposées; ainsi le malade dont il a parlé, est un jeune 
homme qui souffrait de la gorge depuis plusieurs années, et qui était allé 
déjà dans plusieurs hôpitaux pour se faire exciser les amygdales. À cause de 
l'état d'irritation habituelle de son gosier, sans doute, les médecins auxquels 
il s'était adressé n'avaient point accédé à sa demande. Le trouvant libre d’an- 
gine, pour le moment, et voyant que ses tonsiles étaient énormes, Je Jugeai, 
moi, que l'instant était convenable pour le débarrasser. Naturellement très- 
sensible, très-nerveux, ou, comme on dit, trés-impressionnable, il me pria 
de le soumettre à l'influence de l'éther, quoique je lui fisse remarquer que 
l'opération qu'il allait subir n'en valût guère la peine. ; 

» Il tomba immobile au bout de trois minutes, et je crus que l'insen- 
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sibilité était arrivée. Lui ayant ouvert la bouche sans difficulté, j'excisai 
d'abord l'amygdale droite; comme il ne parut point s’en apercevoir, et resta 
immobile la bouche ouverte, je procédai de suite à l'ablation de la seconde 
tumeur : il ne manifesta aucun signe de douleur et sembla éprouver une 
sorte de spasme; je le fis conduire dans une pièce voisine, et là , il se mit à 
crier avec force: bientôt, il ent une syncope, puis il cria de nouveau et eut 
une nouvelle menace de perte de connaissance, 

» ‘Une fois au lit, il continua de se plaindre, d'accuser une cuisson vive 
dans la gorge; mais, à aucune époque, il n'a été en danger, ni même dans 
une position qui pût donner là moindre inquiétude aux personnes capables 
d'apprécier de semblables symptômes; la gravité de son état n’a jamais pu 
inspirer l'ombre d'une crainte; il n'a eu ni fièvre ni autre accident d'aucune 
sorte, à tel point qu'il aurait pu retourner seul dans sa famille, le soir même 
de l'opération. | 

» Voilà le fait dans toute sa réalité, et l'Académie comprendra que, plus que 
qui que ce soit, je dois savoir ce qui s’est passé chez mon malade. J'entends 
objecter qu'on en a obtenu une relation différente. Ceci est possible; mais 
par qui? Quelles sont donc les personnes qu'on ne nomme pas, dont la com- 
pétence ne m'est pas démontrée, et qui vont ainsi raconter dans l'ombre 
ce qu'elles ont vu ou cru voir? Veuillez remarquer qu'autant que qui que ce 
soit, je désire et cherche la vérité dans cette question, et que M. Magendie 
me paraît ici accepter bien lésèrement les faits dont il veut faire usage. 

» Au demeurant, si ce sont là les faits aussi tristes qu'afiligeants qu'il a 
voulu indiquer, l'humanité peut se rassurer. Par exemple, l’autre obser- 
vation qu'il a citée, ne serait-elle pas celle d'une femme opérée à l'hôpital 
Saint-Louis, et qui est morte d’un érysipèle ambulant quelques jours après 
l’opération ? Si cela est, je le demande, est-il possible de mettre sur le compte 
de l'éther une terminaison pareille, quand on sait combien les érysipèles 
sont fréquents et graves, après les grandes opérations; et quels motifs 
peut-on avoir de mettre ainsi sur le compte de l'éther ce qui est arrivé à 
cette femme? Quant à mon malade, je demande en quoi des cris après l’exci- 
sion des amygdales, des lipothymies et une syncope, peuvent être qualifiées 
d'accidents graves, aux yeux de ceux qui savent que la plus petite opé- 
ration, que l'excision du plus petit chyste des paupières en font assez souvent 
naître de semblables; et en quoi, d'ailleurs, un fait pareil viendrait:il déposer 
contre l'emploi de l’éther? Du reste , Je nie très-formellement qu'aucune per- 
sonne compétente ait jamais pu avoir un instant la moindre crainte pour la 
vie de cet homme, qu’il ait été une seconde entre la vie et la mort, comme 
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on°se plait à le dire ; qu'il ait pu donner l'idée du moindre danger, Quelle 
que soit la personne, fût- ce mon interne, comme le prétend M. Magendie, 
ce dont je doute au surplus, qui eût eu ainsi peur, cela prouverait tout sim- 
sue que mon interne s’est effr ayé à tort. 

» Ai-je jamais dit, apres tout, que l'éther fût applicable à toutes les opé- 
rations, qu’il ne dût exposer à aucun accident? Mais J'ai dit, au contraire, 
dès le principe, qu'il fallait en user avec réserve; que pour les. opérations 
qui se pratiquent dans la bouche, par exemple, que pour les opérations 
longues, que pour les opérations qui exigent à la fois le concours du malade 
et du chirurgien , il ne serait probablement que d’une faible utilité. Si c'en 
était le moment, j'aurais sans doute à en énumérer un assez grand nombre 
d'autres; mais j'ai promis de m'en tenir, pour le moment, à un fait per- 
sonnel, et Je remets ma réponse aux remarques précédentes de M. Magendie 
à la séance prochaine, puisque l’Académie ne peut pas s'occuper plus lon- 
guement aujourd'hui de la question des inhalations de l’éther. » 


. M. Froures présente une défense d'éléphant, qui a été déposée sur le 
bureau de l'Académie, et dans l’intérieur de laquelle s’est développée une 
exostose très-remarquable. 

On voit encore, contenu dans l'exostose, le morceau de fer qui en a pro- 
voqué la formation. Ce morceau de fer, lancé par une arme à feu, a pé- 
nétré, d'abord, dans l'os maxillaire supérieur, d'où il est descendu, d'où il 
a eee ensuite dans la cavité du cône dentaire. 

« Ce fait, ajoute M. Flourens, est une nouvelle preuve de la conformité 
+ nature qui se trouve entre les os et les dents. L’exostose de cette dent est 
une véritable exostose comme celle des os; seulement elle est interne au lieu 
d’être externe, parce que, dans les os, l'organe producteur (le périoste) est 
externe, et que, dans les dents, l'organe producteur dE bulbe gélatineux ) 


est interne. » 


M. Dunénis rappelle, à cette occasion, que M. Duval, dentiste, a pré- 
senté, en18r1, à la Société de la Faculté de Médecine, cinq pièces ana- 
logues observées sur des dents d’éléphant, dont une, entre autres, contenait 
une balle de fer, et offrait une exostose qui fsisait saillie dans le canal 


dentaire. 


M. Frourens fait hommage à l'Académie d'un exemplaire de l'ouvrage 


24. 
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qu'il vient de publier sous le titre de Théorie expérimentale de la for- 
mation des 0$. 


M. Mon fait hommage à l'Académie d'un exemplaire du troisième volume 
de son Cours de Mécanique au Conservatoire. 


RAPPORTS. 


MÉDECINE. — Rapport sur un ouvrage de M. le docteur Mor’ssovics, intitulé: 
Darstellung einer sicheren und schnellen heilmethode der Syphilis, ete. 


(Commissaire, M. Lallemand.) 


Le docteur Moij sisovics jouit, en Allemagne, d’une grande réputation 
dans le traitement des maladies syphilitiques, et sa position dans un vaste 
hôpital lui a permis de se livrer à des recherches étendues sur les avan- 
tages respectifs de différentes méthodes, et, en particulier, des préparations 
iodurées ; mais les médecins de tous É pays se sont tellement occupés de 
ce sujet dans ces derniers temps, que la plupart des détails renfermés dans 
l'ouvrage du médecin de Vienne se trouvent aujourd’hui partout. Je ne 
m'occuperai que de ce qui me paraîtra le moins connu, et de l'intérêt le plus 
général. ; 

» Les accidents observés après l'administration des préparations iodurées 
doivent être attribuées, suivant l’auteur, à la précipitation de l'iode, soit 
de ses dissolutions, soit de ses MBA Ons diverses. Cette opinion est d'au: 
tant plus vraisemblable, que la diminution de volume des seins et des tes- 
ticules, l’amaigrissement général, les oppressions de poitrine, les hémop- 
tisies, les métrorrhagies, les palpitations , la consomption, etc., sont préci- 
sément les accidents qui ont été observés par le docteur Coindet et tous 
les médecins qui ont employé l'iode contre le goître | 

» La principale condition de l'emploi de. hate iodurées, est 
qu'elles arrivent dans l'estomac indécomposées, dans un état de dissolution 
complète; qu’elles soient absorbées dans cet état sans être précipitées de 
leur dissolution par quelque principe qui amènerait de nouvelles combinai- 
sons chimiques. En conséquence, la solution aqueuse est la plus conve- 
nable; il faut rejeter les pilules, les bols, les poudres, comme excipients. 
D'un autre côté, le sucre, le sirop, les mucilages, etc., décomposent en 
partie les solutions aqueuses. Il s'ensuit que le précipité reste adhérent à 
l'arrière-bouche, à l'œsophage, et y détermine une sensation désagréable, 
qui peut empêcher les malades de continuer leur traitement. Plus bas, 
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l'iode précipité, loin d'être absorbé, s'attache à la surface muqueuse de 
i ? us Sd 

l'estomac et des intestins, provoque des nausées, des vomissements, de la 
diarrhée. Dans les liquides vomis et dans les matières fécales expulsées, on 
retrouve l'iode, qui ne peut avoir eu, par conséquent, aucune action thé- 
rapeutique. L'iodure de mercure, étant insoluble dans l’eau distillée, se 
dépose aussi sur les villosités des membranes muqueuses, et y détermine 
les mêmes phénomènes. L'addition d'un mucilage pour diminuer ces pro- 
priétés irritantes ne fait que déterminer la décomposition du médicament. 

» Pour lés mêmes raisons, il importe d'éviter que les aliments des ma- 
lades contiennent des matières amylacées. Pendant plusieurs années, l'auteur 
avait remarqué de grandes différences dans les effets des traitements par 
les préparations iodurées, sans pouvoir s'en rendre compte; mais, ayant 
fait analyser les matières fécales des malades, il a constaté que ceux qui 
prenaient des farineux rendaient presque tout l'iode qu'ils avaient ingéré, 
même à l'état d'iodure de potassium ; tandis que ceux qui étaient soumis 
au régime de la viande et des légumes verts n’en rendaient pas, ou n’en 
rendaient que des atomes. D'où il résulte que la fécule, qui n’exerce aucune 
action sur l’iodure de potassium hors de l’organisme, précipite l’iode de 
sa dissolution, dans les organes digestifs : résultat important pour la pra- 
tique, et remarquable au point de vue de la chimie, ainsi que de la phy- 
siologie. Ê 

» Il est clair que les préparations iodurées, entraînées ainsi hors des or- 
ganes digestifs avant d'avoir pu être absorbées, sont sans action théra- 
peutique. : 

» Cependant on obtient la guérison de quelques malades, sans leur dé- 
fendre l'usage des farineux ; l’auteur lui-même en a vu des exemples dans sa 
pratique : mais il les explique par les doses considérables. de médicaments 
iodurés qui ont été administrés, et dont une partie seulement est décom- 
posée, surtout lorsque le médicament a été pris au moment où l'estomac était 
vide; encore, dans ces cas, le traitement est-il très-long : d’ailleurs, il n’est 
suivi d'aucun xanthème, d'aucune crise, et ne laisse aucune certitude contre 
les récidives. 

». L'iodure de potassium est absorbé avec une telle rapidité, que le chi- 
miste Heller en trouva des traces dans les urines d’un malade deux heures 
- après qu'il en eut pris, pour la première fois, 6 + grains. Un autre en trouva 
- également dans le cérumen des oreilles et dans le linge imbibé par la sueur, 
vingt-quatre heures après la première prise. La promptitude avec laquelle 
l'ipdure de potassium se répand dans toute l'économie permet à l’auteur 
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d'expliquer comment de violentes douleurs.ostéocopes ont pu être calmées 
après la première administration du médicament, et disparaître au bout de 
trois Jours, Comme il en rapporte des exemples. 

» Tels sont les faits qui m'ont paru les plus propres à intéresser l’Aca- 
démie, sous tous les rapports. 

» CB e aux bains, aux applications locales des préparations iodurées, 
quant à leurs, différents modes de préparation et d'administration, ces ques - 
tions sont trop exclusivement du domaine de la thérapeutique , pour être 
abordées ici; d'ailleurs, elles ont été traitées dans beaucoup d'ouvrages 
spéciaux. » 

Les conclusions dec ce Rapport sont adoptées. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d'un Corres- 
pondant, pour la place vacante, dans la section de Géométrie. 
Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant de 50, 


M. Lebesgue obtient. . . . . . 42 suffrages. 
M. Ostrogradski... 1. .. 6 
M. «auront Serge ee dev 2 


M. Lesesque, ayant réuni la majorité des suffrages, est déclaré élu. 


PIÈCES APPARTENANT A LA SÉANCE DU 14°: FÉVRIER 41847. 
MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


« M. Durréoyx présente, au nom de M. Dawour, un Mémoire sur la com- 
position de l'eau de plusieurs sources silicifères de l'Islande. , 

» Le tableau suivant, qui comprend les principaux résultats de ces ana- 
lyses, montre qu'il paraît exister 1e rapports Sa ve entre les principes 


contenus dans ces eaux : 
Eau du Geyser. 


| Oxygène. Rapports. 
Sihobhe. ho oi 0,5190 | 0,2696 3 
An sde és acntqit Qabtd 
Soude 13427 0,0876 do,08g2 : 
Rotasg. ..::...:.: 0 ,0097 0,0016 ; 
Eau de Laugar. 
. Oxygène. Rapports. 
Sie. neue à 0,130 0,0701 3 
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Eau de la Badstofa. - 


E Oxygène. Rapports. 
bee. Mu. di SO 02030 Ju OS r366 11:15 
Soude ........ HA 066283 0,06 
00. eo Een ebR à 1 
Pôtassendiss subies dois 0,0124 0,0021 


Eau de là source sud du Hvergardin. 


Oxygène. Rapports. 


Mac in. Li PE An) | 0,3240 0,16 2 
Soude......... ‘1h + 1033208 0,0815: ‘I 
Eau de la Store-Her. 
Oxygène. Rapports. 

SICE ons, Le © On D160 0,1641 
Soude . .... D MO Ve 0,3072 0,0785 

Hat ét 0,0810 1 
Potasse 44. ous , its 0,0150 0 ,0025 


» Il est à remarquer que ces rapports : 1: 3, 1 : 2 se maintiennent exac- 
tement, quoique les quantités respectives de silice et d’alcali soient variables 
pour chacune des différentes sources. 

» Si nous retranchons du poids des alcalis les quantités nécessaires pour 
saurer le chlore et l'acide sulfurique, dont la présence est bien reconnue 
dans ces eaux, il reste alors une proportion de soude, dont l'oxygène, com- 
paré à celui de la silice, donne les rapports suivants: 


Eau du Geyser. 
Oxygène. Rapports. 


SG eh aus eve rdérn sc2S _ 0,5190 0 ,2696 9 
Sonde (Le em otre OA 0,0314 1 
Eau de la: Badstofa 
Oxygène. Rapports. 
Silice. ;:i.:. TEE UE 1111%-:60,2630 _0,1366 8 
SOUS AT ee ne D vs ee eee “0,071 0,0182 : 1 


Oxygène. Rapports. 
Silice.. : : : OR L SLT ee 0,1350- 6,0701 6 
DOBUE nee 'ele ane vre Need D000 2030199 1 


E { 
» Je dois regretter de n'avoir pu doser le chlore et l'acide sulfurique sur 
ST 
(1) Je n’ai pas besoin de faire remarquer que la soude n’est pas ici à l'état caustique, mais 
* qu'elle est unie à l'acide carbonique. Or c’est-un fait connu depuis longtemps, que la silice 
reste dissoute à chaud dans les solutions aqueuses du carbonate de soude et de potasse, sans 
que l’acide carbonique combiné avec ces bases soit éliminé. 
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l'eau des deux autres sources. Toutefois, avec les seules données que je viens 
de présenter, on peut essayer de se rendre compte des causes qui déter- 
minent la formation continue du dépôt siliceux. 

» L'introduction des alcalis et de la silice dans les sources d'Islande peut 
être attribuée à l'action décomposante de l’eau pure agissant à une tempé- 
rature très-élevée, et sous une pression considérable sur les roches trachy- 
tiques qui leur servent de récipient. 

». Voulant vérifier cette hypothèse, j'ai calciné de la mésotype, dont les 
proportions atomiques de soude, d’alumine, de silice et d’eau sont entre 
elles comme les nombres 1:3:6:2; après la perte de l’eau, la compo- 
sition devient la même que celle du ryacolithe, espèce minérale qui entre 
comme partie constituante du trachyte. 

» Exposant 12,819 de mésotype calcinée à des lévigations successives à 
l'eau bouillante, il s’est dissous 0,3153 dans l’eau, dont la composition est 


Oxygène. : Rapports. 


Silice nie. diurne 0,0395 0,0205.:,1 ; 1 

Alumimne :.:.:..7. ere MU:B 200 0,0168 

Soude. ...:. her HDI 0 ,2398 0,0613 3 
0,913 


» Ainsi, un demi-litre d'eau agissant, par fractions, sur 125,8190 de mé- 
sotype calcinée, a dissous o8°,3153 des parties constituantes de ce minéral. 

» Dans cette partie dissoute, le rapport entre la silice et la soude est 
comme 1:3,; l'alumine, d'après différents essais, n’y est pas en proportions 
constantes. be 

» Ces essais montrent avec quelle facilité certaines matières minérales, 
considérées comme insolubles; peuvent être décomposées et partiellement 
dissoutes par la seule action de l’eau, s’exerçant à une température très-mo- 
dérée et sous la pression ordinaire. » | y 


(Commissaires, MM. Dufrénoy, Repnault, Balard.) 


ÉCONOMIE RURALE. — Mémoire sur les engrais : indication d'un procédé 
destiné à empécher la déperdition de l'azote que recèlent les végétaux et 
les digestions animales; par M. Divx. 


(Commissaires, MM. Boussingault, de Gasparin, Payen.) 


L'auteur a été conduit, par ses recherches, à admettre qu’en mêlant con-' 
venablement aux engrais des substances contenant du tanin, on s’opposerait 


bee. 
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\ 9, Q . CE , . , , , » 
à l’évaporation des principes azotés qui, faute de cette précaution, se dissi- 
pent en partie dans l'atmosphère sans aucune utilité. SA 


CHIRURGIE. — ÎNote sur un nouveau moyen de diminuer les fâcheux effets 
du placenta greffé sur l'orifice de l'utérus ; par M. Miouer. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée, pour un Mémoire sur 
= le même sujet, présenté par M. Stein.) 


M. n'Annémar soumet au Jugement de l'Académie un procédé qu'il a 
imaginé pour la fabrication des bouches à feu de l'artillerie. 

À la Note manuscrite est joint un opuscule imprimé en 1816, et dans le- 
quel l’auteur avait déjà exposé ses idées sur cette question. 


(Commissaires, MM. Piobert, Poncelet, Morin.) 


M. Cuarrière présente un appareil nouveau pour l'inhalation des vapeurs 
d'éther. 

Cet appareil se distingue principalement de celui que le même construc- 
teur avait mis, précédemment, sous les yeux de l'Académie, par un dispo- 
sitif destiné à prévenir les explosions qui pourraient avoir lieu par l'approche 
d’un corps enflammé, s’il existait une libre communication entre les vapeurs 
éthérées extérieures et le mélange détonant qui se forme à l'intérieur du 
flacon. 


lé 


M. Lüer présente un appareil également destiné à l’inhalation de l’éther. 

A la Lettre d'envoi qui accompagne cet instrument, est jointe une Note 
de M. Leserr, attestant que l'appareil, tel qu'il est présenté aujourd'hui, a 
servi pour les expériences de ia Société médicale allemande de Paris, et a 
toujours fonctionné d’une manière satisfaisante. 


CORRESPONDANCE. 


M. le Manisrre 0e L'AGricuzrurE Er pu Commerce adresse le 62° volume des 
Brevets d'invention expirés. 


M. le Moisrre pe La Guerre invite l'Académie à hâter le travail de la Com- 
mission chargée d'examiner un Mémoire de M. Hardy, sur la situation de 
la pépinière centrale du Gouvernement, et sur la culture du nopal et l’édu- 
cation de la cochenille en Algérie. 


C. Ra 1847, aer Semestre. (T. XXIV , N°6.) 25 
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ANATOMIE. — otices préliminaires sur l'anatomie du Sarigue femelle 
(Didelphis virginiana), avec trois planches in-folio ; par M. Parrexneim. 


_« 1. Le cerveau a été le premier objet de mes recherches. Si l'on exa- 
mine le développement du quatrième ventricule, dont l’organisation inté- 
resse à présent plus vivement que jamais, depuis les recherches de M. Stil- 
ling, on observe qne, primitivement, cette partie est complétement lisse, et 
que c’est un peu plus tard seulement que se développent, par un travail de 
division, les différentes parties que M. Stilling a nommées noyaux des nerfs. 
Le Sarigue femelle m'a montré ces parties non-seulement très-développées ; 
mais dans la ligula j'ai rencontré même un petit amas rond de substance 
blanche, que je n'ai pas encore rencontré sur d’autres cerveaux. 

». Parmi les nerfs, le nerf olfactif était le seul qui se continuât parfaitement 
avec les hémisphères; tandis que les autres paires, quoique toutes très-grêles, 
étaient tranchées très-nettement comme dans les animaux supérieurs. L'angle 
qui comprend les deux nerfs optiques était tres-aigu. 

» Mais je crois devoir m'occuper, avant tout, de la nature du corps 
calleux. C'est une opinion très-répandue, que ce corps n'existe pas chez les 
Marsupiaux. Cependant les dessins et la description de M. Owen prouvent 
que ce corps a été très-bien vu par cet anatomiste habile; mais que, d'un 
côté, il n’a pas reconnu sa marche entière , et que, de l'autre, il a été frappé 
par la situation de cette commissure, qu’il a considérée plutôt comme un 
fornix (voûte à trois piliers). Comme cet organe se trouve dessiné en partie 
dans le paquet cacheté que l'Académie a bien voulu me faire l'honneur 
d'accepter, je me bornerai aujourd'hui à signaler quelques faits qui, rap- 
prochés de mes observations anciennes, prouveront que le corps en question 
est bien un corps calleux. 

» 1°. La commissure dont je parle est située en avant des couches op- 
tiques, là où leur premier développement s'opère, au-dessus de la commissure 
antérieure du cerveau. Toutes ses fibres rayonnent au-dessus du corps strié, 
davs les hémisphères, où elles se terminent en faisceaux parallèles aux fibres 
des pédoucules cérébraux. 

» 2°. Elle s'allonge en avant dans un corps genouillé, qui ne peut être 
comparé aux pédoncules du fornix, lesquels entrent dans les couches opti- 
ques, tandis que ce dernier corps rayonne dans les hémisphères. 

» 3°, Les fibres de cétte commissure sont purement transversales, direc- 
tion qui n’a aucun rapport avec celle des fibres du fornix. | 

» 4°. Les fibres du fornix ne s'étalent jamais dans les parois des ventri- 
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cules; aussi n'occupent-elles pas toute la longueur du ventricule latéral. 
». Cette commissure n’est donc ni un fornix, ni un mélange du fornix avec 
le sg calleux. 

» La partie postérieure est come de fibres accumulées en un fais- 
ceau très-épais, tandis que les fibres antérieures du corps calleux sont éta- 
lées dans une couche large, mais extrémement mince et tellement transpa- 
rente, que l'on voyait à travers le corps strié. Du reste, quand on écartait 
les hééiÉhiness les fibres du corps calleux, étalées, se laissaient détacher 
facilement de l'autre substance blanche, sous forme de feuillet mince, ta- 
pissant, pour ainsi dire, la paroi du  ventricule latéral dans chaque Héäne 
sphère. 

Les hémisphères étaient composés d'une manière très-simple , savoir : 
des fibres des pédoncules cérébraux, qui étaient les plus externes; des fibres 
de la commissure antérieure, en avant et en dedans, et d’un feuillet appar- 
tenant au corps calleux, situé en dedans du rayonnement des fibres du 
pédoncule ; tout autour , enfin, était une couche corticale très-épaisse et 
peut-être plus considérable que toutes les fibres blanches. 

» 2. L'œil. Nous avions trouvé d’abord dans la cornée transparente six 
à huit rameaux des fibres nerveuses cérébrospinales, qui renfermaient trente 
555 à 32° de diamètre, toutes appartenant 
à la membrane de Decermet, et indiquées en partie par des stries de 


et quelques fibres primitives de 4 


pigment noir de la sclérotique. 

Je remarque que le cristallin offrait un volume qui m'a paru, à l'é- 
gard des autres parties, un peu considérable. 

3. Les organes génitaux se composent de deux ovaires, deux oviductes, 
deux matrices, deux vagins, un canal urétral, deux glandes anales, un 
appareil musculeux et la poche pour le développement des fœtus. 

Les ovaires près desquels j'ai rencontré de chaque côté un petit corps 
virguliforme bleuâtre, mais coloré par un pigment brunâtre de cellules cylin- 
driques, qui Lits un rudiment du corps de Wolff, quoique sa structure 
n Fe jusqu'ici que des cellules graisseuses et des fibrés celluleuses. 

» Les ovaires étaient munis d'un ligament ( lig. ovariü), ensuite d’une cap- 
énie parfaitement close; un prolongement de cette capsule, sous forme 
d'un deuxième ligament, s’enfonçait dans une duplicature du mésométrium, 
formant une expansion triangulaire; enfin un mésentère musculeux à fibres 
pie liait les ovaires aux matrices. 

» Les œufs, avec toute la structure des autres mammiferes, dans les deux 
ovaires, étaient logés dans une masse brunâtre de fibres celluleuses, 


2b.. 


( 188 ) 


» Les oviductes, à leur origine ovarique (franges de la trompe de Fal- 
lope), présentaient un double feuillet soudé en bas, et laissant seulement , 
pour l'entrée dans l’oviducte , une ouverture linéaire en forme de croissant. 
Cette ouverture était environnée de fibres contractiles, qui s’attachaient, sous 
forme d'un petit bourrelet, à l'ovaire, et qui établissaient un rapport immé- 
diat entre cet organe et l'oviducte. Les feuillets des franges étaient pliés, à 
parois ondulées, plus transparentes que celles de l’oviducte; chaque pli était 
marqué par une strie blanchâtre (le tronc d'un vaisseau sanguin). Les ovi- 
ductes étaient placés entre deux feuillets d’un mésentère musculeux, longé 
par les fibres de l'axe de l'oviducte et tapissé d’un réseau d’autres fibres 
transversales. 

» La double matrice était munié d'un mesometrium transversal trian- 
gulaire , musculeux. Chaque matrice se composait essentiellement de deux 
parties, dont l’une, la supérieure, était plus ample et pourvue d'une mu- 
queuse brunâtre ; l'autre, plus étroite, possédait des plis longitudinaux 
incolores. 

Les deux cols des matrices, séparés par un compartiment, s'abou- 
chaient chacun dans le double vagin, munis d’un bourrelet blanchâtre qui 
Sahongeait un peu au dehors, sous forme d’un museau de tanche : la sy- 
métrie n'existe pas pour chaque portion. 

» Le double vagin, courbé, comme on le sait, de chaque côté, de façon 
que l'urètre traverse l'espace des deux arcs de # partie courbée, montre 
trois portions : l'une, placée dans la prolongation de l'axe de la matrice, 
et terminée en cul-de-sac de forme triangulaire, est séparée de celle de l’autre 
côté par un compartiment perforé, prolongation du compartiment du canal 
urogénital. Cette portion triangulaire, non symétriqué aussi pour les deux 
vagins, était munie de glandes nombreuses et couvertes d’un mucus brunûtre , 
destiné probablement à envelopper l'œuf après sa sortie de la matrice et à 
lai fournir une coque de matière gélatineuse. 

Cette première portion passe, sans limite tracée, dans la seconde 
portion, qui se présente sous forme de tube oblique, et qui se continue, en se 
courbant à sa pointe, dans un deuxième tube ou troisième portion , laquelle 
enfin aboutit dans le canal urogénital, en descendant de dehors en dedans 
et de derrière .en avant. 

Le tube est plus long, mais un peu plus étroit, que la séconde portion. 
Il s'adosse bientôt à celui de l'autre côté, duquel un compartiment le sépare, 
et avec lequel il s'enfonce à peu près dans le tiers supérieur du canal urogé- 
nital. Il possède une muqueuse avec des plis longitudinaux très-considérables, 
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et des plis transversaux plus petits, qui lui donnent l'aspect d’un réticule. 

» Le canal urogénital montre quelques élargissements, dont l’un, le plus 
ss se trouve immédiatement avant sa terminaison. Un koee en- 
foncement à sa surface inférieure le sépare en deux moitiés. C’est en même 
ne l'insertion de deux muscles, du sphincter et du protracteur du vagin. 

» Le premier, le plus considérable, part, par une petite pointe, de la 
paroi postérieure du rectum, se continue au-dessus de toute la partie supé- 
rieure et postérieure du rectum, s'élargit de chaque côté, embrasse alors 
une masse notable de graisse, les landes anales, qui ressemblent entièrement 
aux bourses de Fabrice des oiseaux, quant à leur forme et leur structure, et 
qui possèdent même des fibres HAT circulaires striées transversa- 
lement, enfin le canal urogénital; puis, arrivant à la surface inférieure , au 
boursouflement de ce canal, il longe encore une partie de ses fibres le long de 
la face inférieure de cette partie boursouflée, tandis qu’une autre partie se 
replie en haut, parallèlement aux côtés du boursouflement, et forme ainsi, à 
chaque côté, une poche; de sorte que, cependant, il y a, derrière le rec- 
tum, communication des deux poches 

» Le protracteur part de chaque côté du rectum, est plus faible que 
l’autre, en même temps oblique, et s'insère en majeure partie à côté du 
boursouflement. 

Eu dehors du vagin, on voyait un pli double, muqueux, indice du 
clitoris, sur lequel nous n'avons pas des connaissances exactes. Le corps 
caverneux manquait, et même, tout autour du canal urogénital, il y avait, 
très-peu de vaisseaux sanguins. 

Le rectum montrait cela de remarquable, que l'extrémité de sa paroi 
supérieure était allongée dans un pli triangulaire, ressemblant à ce que l'on 
voit sur le cloaque des oiseaux. 

» Relativement à la poche cutanée, nous avions remarqué trois parties 
ie 5 

» 1°. Ce que l'on nomme comme orbiculaire (sphincter) appartient aux 
muscles droits, dont il forme une couche inférieure, et d'où il rayonne, 
en s’étalant sur une surface large, avec des fibres très-pâles, tout autour de 
la poche, et se termine en arrière dans une partie tendineuse. 

» 2°, La seconde est formée par un muscle qui descend extérieurement 
des os marsupiaux, et s'attache, sous une direction oblique, mais aussi avec 
une surface rayonnante, à la face supérieure de la poche. 

» 3°. Les muscles qui servent peut-être aussi à élargir la poche, s'étalant 
peu à peu dans un réseau des fibres contractiles qui, probablement , pendant 
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la gestation, sont plus développées et destinées à la contraction des ma- 
melles. | 
» Celles-ci m’ont paru être au nombre de douze, dont quètéé à six pos- 
térieures étaient les mieux développées et ne présentaient que la trace 
du prolonsement qui, peu de temps après la gestation de l'animal, est 
si considérable et qui est destiné. à mieux fixer les jeunes animaux qui 
têtent. 

Il n'y avait aucune communication de cette poche avec les parties géni- 
tales internes. | | 

Ces observations, faites sur un seul exemplaire, montreront que ces ani- 
maux s’écartent bien moins des types connus que les considérations z00- 
logiques seules n’ont porté à le croire, et que bientôt on aura des idées plus 
nettes sur la classification et la physiologie comparée des Marsupiaux. » 


CHIMIE. — Æssais comparatifs des divers ligneux fulminants, etc. 
(Extrait d'une Note de M. Bonsean.) 


« … L’étoupe donne un produit qui jouit encore d'une certaine énergie ; 
mais le papier sans colle, la pâte de-papier et les toiles de coton, employées 
même très-minces, ne valent absolument rien. Ces divers prétendus ligneux 
fulminants brûlent très-lentement, et laissent un résidu de charbon assez 
considérable. Leur force projectile, l'étoupe exceptée, est presque nulle, 
comme on va le voir. 

De concert avec M. le comte Pettiti, capitaine commandant la hui- 
tième batterie de garnison à Chambéry, nous avons essayé la puissance ba- 
listique de ces diverses préparations. Nos essais ont été faits dans un mous- 
quet d'artillerie, lançant la balle à 70 mètres avec une charge de 6 grammes 
de poudre de guerre; on a employé seulement r gramme de chacun des 
ligneux suivants pour chaque coup. Le but était un immense rocher. 

» 1°. Toile de coton. — Premier,coup : la balle n'est pas sortie du coton. 
Second coup: l'arme était chargée à neuf, la balle est tombée à trois pas de 
distance. Dans les deux cas, il est sorti de la bouche du canon une épaisse 
pue sans flamme; l'intérieur de l'arme était très-humide. 

. Pâte de papier. — Mèêmes résultats que pour la toile de coton; de 
ES après le premier coup, le fond du canon est mouillé es un liquide 
ER et acide. 

» 3°. Papier sans colle. — Premier coup : la balle est portée à 20 mètres 
de ste pas de fumée. Second coup : mêmes résultats. 

4. Étoupe. — Premier coup: la balle a pu parcourir la distance des 
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70 mètres ; elle a cependant frappé avec peu de force contre le rocher, où 
elle s'est légèrement échancrée. L'étoupe est sortie en feu du canon, et est 
allée tomber à cinq ou six pas de distance, en achevant sa combustion à 
terre. Second COUP : mêmes résultats. 

» 5°. Coton cardé. — Tantôt la balle se brise en morceaux contre le 
Ron tantôt elle s'y aplatit comme du papier, et fait entendre un bruit 
très- fort. 

» Le coton pur est donc jusqu'ici le seul corps qui puisse servir à la pré- 
paration du ligneux fulminant. » 


} 


M. Ducros, à l'occasion d'un passage contenu dans une dernière commu- 
nication de M. Velpeau, relativement aux bons effets qu’on pourrait attendre 
de l’inhalation de l'éther dans certains cas de contractions musculaires, rap- 
pelle que, dans un Mémoire présenté à l’Académie le 16 mars 1846, il in- 
sistait sur les avantages qu'on obtenait de l'emploi de cet agent thérapeutique 
dans les éclampsies des femmes en couches et dans d’autres affections spas- 
modiques. 


M. Brancue, médecin en chef de l'hospice général de Rouen, adresse 
une Note sur les effets de l'inhalation de l'éther sulfurique. Une jeune fille 
de huit ans, sur laquelle on avait à pratiquer l’amputation de la jambe, 
ayant été préalablement soumise à l’action des vapeurs éthérées, n'a donné 
aucun sigué de sensibilité pendant l'opération, et a déclaré plus tard n'avoir 
ressenti aucune douleur. Dans deux expériences faites, l’une sur un chien, 
l'autre sur un oiseau de proie, M, Blanche a cru remarquer que les membres 
thoraciques, lorsque l'effet stupéñant venait à se dissiper, reprenaient plus 
tôt leurs mouvements que les membres ahdominaux. 


M. Leroy »'ÉrioLLes appelle l'attention sur le parti qu’on peut tirer, pour 
la lithotritie, de l'irnhalation de l’éther, dans le but de faire cesser la contrac- 
tion des fibres musculaires de la vessie, la contraction de cet orgaue rendant 
difficile le jeu de l'instrument. 

Cet obstacle, dit-il, le plus grand que rencontrait la lithotritie, peut 
être écarté par l'ivresse éthérée; j'en ai fait hier l'expérience sur un malade 
que je considérais, il y a un mois, comme non lithotritiable et que je dis- 
posais à l'opération de la taille hypogastrique. » 

M. Leroy ajoute que les effets produits par l'éther en vapeur pourraient 
être aussi provoqués avec grand avantage quand il s’agit de réduire des 
luxations, et même des hernies étranglées. 
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M. Bonvarous, à l'occasion des communications relatives aux effets des 
vapeurs de l’éther, rappelle les expériences qu'il a faites depuis longtemps 
relativement aux vapeurs ammoniacales, et déclare qu'un paquet cacheté, 
adressé par lui à la séance du 6 février 1843, contient une Note relative à 


cette question. 


M. E. Roserr communique les résultats de quelques observations qu'il a 
faites dans le cours de ses expériences sur les moyens d'arrêter les ravages de 
certains insectes qui font périr les arbres. Ces nouveaux faits sont relatifs à 
un état maladif des arbres, déjà indiqué par d’autres auteurs, et qu'il désigne 
sous le nom de pléthore de la séve. 


M. D'ARpexTIGNY, qui avait envoyé précédemment un travail sur la con- 
dition des ouvriers employés dans les filatures de coton, prie l'Académie de 
hâter le Rapport de la Commission à l'examen de laquelle a été renvoyé ce 
Mémoire, qui lui est commun avec M. Brigère. 


PIÈCES DE LA SÉANCE DU 8 FÉVRIER 1847. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIOLOGIE, — Tableaux et conclusions des expériences faites sur 
l'inspiration des vapeurs d'éther chez les animaux; par M. Grusx. 
(Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Flourens, Milne Edwards, Dumas.) 


Résultat général. 


« 1°. Les vapeurs de l’éther enivrent les grenouilles en 15 minutes, terme 
moyen ; 

» 2°. Les souris sont enivrées en 3 minutes, terme moyen; 

» 3°. Les lapins sont enivrés en 5 minutes, terme moyen; 

» 4°. Les chiens adultes sont enivrés en 15 minutes, terme moyen; 

» 5°, Les chiens jeunes sont enivrés en 2 minutes, terme moyen; 

» 6°. Chez les grenouilles, l'ivresse dure 30 minutes, terme moyen; 

» 7°. Chez les souris, elle dure 5 minutes, terme moyen; 

» 8°. Chez les lapins, elle dure 9 minutes, terme moyen; 

»-0°. Chez les chiens adultes, elle dure 15 minutes, terme moyen; 

» 10°. Chez les chiens jeunes, elle dure 11 minutes, terme moyen; 

» r1°. Les grenouilles meurent après 60 minutes d'aspiration; 
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» 12°. Les souris meurent après 5 minutes d'aspiration: 

» 139. Les lapins, après 12 minutes d'aspiration; 

» 14°. Les chiens adultes, après 44 minutes d'aspiration ; 

» 15°. Les chiens jeunes, après 18 minutes d'aspiration ; 

» 16°. Les grenouilles enivrées peuvent servir pour les études physiolo- 
giques de la circulation du sang dans les capillaires du foie, des reins, des 
poumons, et dans les capillaires des membranes transparentes ; 

» 17°. Les lapins et les chiens enivrés peuvent également servir aux études 
physiologiques de la circulation du sang dans les capillaires de raie et 
du mésentère; 

D 10 Ce les lapins et chez les chiens enivrés, on peut, avec facilité, 
observer la circulation de la lymphe et du chyle sous le microscope; 

» 19°. Les muscles volontaires des animaux enivrés par l’éther sont flas- 
ques, et, placés sous le microscope, ils reprennent leur mouvement et leur 
contractilité ; 

» 20°. Chez quelques grenouilles, on observe, à la surface de la mem- 
brane séreuse du foie, le mouvement des cils vibratiles; 

» 21°. Chez les grenouilles, chez les souris, chez les lapins et chez les 
chiens, le nombre des respirations est d’abord augmenté par la vapeur, il 
diminue ensuite à mesure qu'on prolonge l'expérience; 

» 29°, Si l'expérience est interrompue à temps, le nombre des battements 
du cœur et le nombre des respirations augmentent ; 

» 23°, Si l'expérience est prolongée au delà du maximum du temps indi- 
qué, les battements du cœur et la respiration diminuent successivement 
jusqu'à la mort; | 

» 24°. Les grenouilles, saignées avant l'expérience ou gravement blessées, 
résistent plus longtemps à l’action enivrante de l’éther; 

». 25°. Les grenouilles privées du cerveau avant d’être exposées aux va- 
peurs résistent plus longtemps à l'action enivrante; 

» 26°. Chez les srenouilles enivrées et rendues complétement insen- 
sibles, la circulation dans les capillaires de la membrane natatoire persiste ; 
et, si l'expérience est prolongée, la stagnation du sang dans les capillaires 
est partielle ; 

» 27°. Les chiens enivrés par l'éther sont insensibles à la piqûre et au 
pincement de la peau, quoiqu'ils possèdent en partie le mouvement volon- 
taire des membres; 

» 28°, Les chiens devenus insensibles, et même lorsqu'ils ont perdu tous 
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les mouvements volontaires, possèdent dans le tissu musculaire la contrac- 
tilité des muscles fléchisseurs et extenseurs; 

» 29°. Dans les expériences prolongées, après que les chiens ont perdu la 
sensibilité, le mouvement volontaire et la contractilité, leurs muscles de- 
viennent flasques, analogues à un muscle macéré; 

» 30°. Une portion de ce muscle flasque, mis sous le microscope, montre, 
dans quelques faisceaux musculaires, le mouvement de la contraction; dans 
d’autres , une désagrégation des fibrilles primitives et des globules qui les 
constituent ; 

» 31°. Dans ces derniers faisceaux musculaires , il n’y a plus de mou- 
vement ; 

» 32°, Les chiens, chez lesquels la respiration cesse par l'aspiration pro- 
longée de la vapeur, reviennent.ordinairement par une saignée de la jugu- 
laire en interrompant l'expérience; 

» 33°, Les chiens, une fois enivrés par l’éther, et complétement revenus, 
s'enivrent plus promptement en répétant sur eux. l'expérience une deuxième 
et une troisième fois; 

» 34°. Quelques chiens, exposés aux vapeurs de l’éther, deviennent fu- 
rieux; mais, en doublant la dose d'éther, ils tombent dans l’insensibilité. 


Conclusions. 


» Les animaux rendus insensibles par l’éther peuvent servir avanta- 
geusement : 


» 1%. Pour les études physiologiques de la circulation du sang dans les ca- 
pillaires du chyle et de la lymphe; 

» 2°. Pour les études microscopiques sur l'organisation des fibres muscu- 
laires; 

» 3°. L'éther agit, ainsi que l'ont démontré MM. Magendie et Orfila, 
comme les liqueurs alcooliques ; 

» 4°. La mort, résultant de l'inspiration prolongée, est due à l’accu- 
mulation du sang dans les veines du cerveau, dans les veines pulmonaires, 


dans les veines caves, à l'engorgement du foie et des reins, et à la paralysie 
des muscles respiratoires. » | 


CHIRURGIE. — Mémoire sur la disposition des ligaments de l'articulation 


coæxæo-femorale, suivi de quelques considérations sur les mouvements de 


cette articulation, où l'on ne rencontre point de capsules fibreuses ; 
par M. Isnanr. 


(Commissaires, MM. Serres, Velpeau, Lallemand.) 


a. 
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M. Merrareau soumet au jugement de l'Académie un nouveau système 

3 Q . . 
d'union pour les wagons dont se compose un convoi sur les chemins de fer; 
système dans lequel l’auteur a eu principalement pour but de prévenir les 


déraillements dus à l’action de la force centrifuge dans les courbes à. petit 
rayon. 


: 


(Commissaires, MM. Piobert, Morin, Seguier.) 


M. Burrer adresse un Mémoire ayant pour titre : Figure et description 
d'un nouvel instrument d’arpentage, remplaçant la chaîne et le porte- 
chaïne. 


(Commissaires, MM. Mathieu, Lamé. ) 


CORRESPONDANCE. 


L'Acanëmre pes Braux-Anrs, par l'organe de son Secrétaire perpétuel, 
invite l'Académie des Sciences à désigner un de ses membres pour faire partie 
d'une Commission chargée d'examiner un travail sur les couleurs. 

M. Chevreul est désigné à cet effet. 


M. Varxée, inspecteur des Ponts et Chaussées, prie l’Académie de vouloir 
bien le comprendre dans le nombre des candidats pour la place d'Académi- 
cien libre, vacante par suite du décès de M. Bory de Saint-Vincent. 


. 


CHIMIE. — Recherches de chimie animale. (Lettre de M. Lie à 
M. Gay-Lussac.) 


« Je viens de recevoir aujourd’hui le numéro des Comptes rendus de la 
séance du 11 janvier 1847; et, comme Je n’y trouve pas la Note que je vous 
ai envoyée, il y a quatorze Jours, il sera peut-être encore temps d'y ajouter 
quelques faits qui compléteront cette communication. 

» Le premier, qui me paraît le plus curieux, c'est l'existence de l'acide 
lactique dans les liquides des muscles des carnivores. J'ai retiré d’un renard 
sauvage une quantité d’acide lactique au moins égale à celle qui se trouve 
chez le bœuf; et d'un autre renard, que M. Bischof m'a offert pour cette 
recherche, et qui a été nourri à l'anatomie de l'Université, pendant deuxcents 
jours, avec de la viande seulement, J'ai obtenu une quantité non moins 
considérable de ce même acide. 

» J'ai étudié la décomposition que la eréatine éprouve sous l'influence 
de l’eau de baryte. Dans ma dernière Note, j'ai mentionné la formation 
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d'un nouvel acide, comme produit de la décomposition de la créatine; mais 
j'ai vu plus tard que c’est un produit accidentel. Par l'ébullition prolongée 
dans de l’eau de baryte, la créatine se dédouble en urée et en une nouvelle 
base organique ; l’urée se décompose à son tour en ammoniaque et en car- 
bonate de baryte, qui se dépose en cristaux petits, mais très-distincts. Quand 
on retranche de la composition de la créatine les éléments de Purée, on 
arrive exactement à la formule de la nouvelle base. La formule de la créa- 


tine est 
CG N; H,, O; 
En retranchant l’urée.... C,N,H,O, 
Onar LME RE CN H,0, 


» C'est cette formule qu’on a trouvée par l'analyse de la base elle-même 
et des sulfates; elle exprime la quantité qui se combine à un équivalent 
d'oxyde et montre que cette base est l’isomère de la lactamide découverte 
par M. Pelouze. 

» La nouvelle base est fort soluble dans l’eau: quand cette dissolution est 
à l’état de sirop, il s’en dépose, par l’évaporation spontanée, de gros cristaux 
très-brillants qui possèdent la même forme cristalline du sulfate de magnésie ; 
ils sont insolubles dans l'alcool et dans l’éther. Cette base, assez volatile, se 
sublime à une température qui n'atteint pas celle de l’eau bouillante. Cette 
propriété, que je ne pouvais pas prévoir, était la cause d’une grande perte 
de cette précieuse matière dans sa préparation. 

» La composition du nouvel acide azoté, dont j'ai mentionné le sel de 
baryte dans ma Note précédente, s'exprime par la formule 

Co NO. 


» Vous observerez que cet acide renferme dans 1 équivalent le même 
nombre de carbone que l'acide urique. Je désespère de pouvoir faire, faute 
de matière, l'analyse et l'étude de l’autre acide azoté qui se trouve dans les 
liquides de la chair, et conséquemment dans le bouillon. Toutes les deux 
possèdent le goût du bouillon et répandent, en chauffant leurs sels sur ane 
lame de platine, l'odeur de la viande rôtie. Le sel de potasse et tous les sels 
solubles du premier acide précipitent les sels de cuivre complétement avec 
le nitrate d'argent; on obtient un précipité blanc de l'aspect de l'alumine hy- 
dratée: il précipite les sels de plomb. Tous les sels de cet acide sont inso- 
lubles dans l'alcool, même dans l'esprit-de-vin faible. Les sels solubles de 
l'autre acide n'ont point d'action sur les sels de cuivre, d'argent et de plomb; 
ils se dissolvent dans l'alcool affaibli et peuvent se cristalliser. Les sels de ces 
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deux acides à base d'alcalis laissent, après leur calcination , un mélange de 
cyanure de potassium et de cyanate de potasse. 

» Je vous prierai de porter encore à la éonnaissance de l’Académie les 
faits suivants, tirés d'un travail que j'ai fait en commun avec M. Wôhler. 
Nous avons examiné l’action de l'acide hydrosulfurique sur la combinaison 
cristallisée de l’aldéhyde et de l'ammoniaque, que j'ai désignée sous le nom 
d'ammonaldéhyde. Ce corps, dissous dans l’eau, est décomposé entièrement 
par l'hydrogène sulfuré , et d'une manière toute particulière. Quand on fait 
passer le gaz à travers une dissolution aqueuse de lammonaldéhyde, il de- 
vient laiteux, et, dans peu de temps, on voit se former au fond du liquide de 
gros cristaux transparents, de la forme du sulfate de chaux et de l'aspect du 
campbre. Ils possèdent une odeur particulière et assez désagréable. Ce 
corps, que nous appelons éhialdine, constitue une nouvelle base organique 
renfermant du carbone d'hydrogène et d'azote, mais point d'oxygène ; à 
sa place il s’y trouve du soufre. Ce corps est analogue à la thiosinnamine 
découverte par MM. Dumas et Pelouze, et produite, d’après ces’ chimistes, 
par le contact de l’essence volatile de moutarde avec l’ammoniaqué : cepen- 
dant les propriétés basiques de la thialdine sont plus prononcées; elle forme 
de très-beaux sels avec l'acide chlorhydrique et l'acide nitrique et sulfurique. 
La composition de la thialdine est exprimée par la formule 

| Ci NAS: 


Sa formation s'explique facilement : 3 atomes de l’ammonaldéhyde et 
6 atomes d'acide hydrosulfurique, égaux à 
(BE H,,N,0; + 6SH = Ge HS N,0,; S6 5 


se transforment en 1 atome de thialdine, C,, NH,,S,, 6 atomes d’eau , 6HO 
et 2 atomes de sulfüre d’ammonium. Vous vous rappellerez que M. Redtenba- 
cher, professeur de chimie à Prague, a montré le premier que le produit de la 
décomposition de la bile par les acides, découvert par M. L. Gmelin, et décrit 
par lui sous le nom de taurine , renferme 2 atomes de soufre, et à manifesté 
l'idée que ce corps pouvait être produit artificiellement ; il a tenté quel- 
ques essais dans ce sens et a étudié l’action réciproque de plusieurs com- 
binaisons qui pouvaient être parties constituantes de la taurine. Le calcul 
montre que la taurine renferme exactement les éléments de l’ammona- 
déhyde et de l'acide sulfureux, et, comme l'aldéhyde est un produit con- 
stant de l'oxydation de l’albumine, de la fibrine et de la caséine, et que ces 
corps renferment tous du soufre, la formation de la taurine par la voie 
indiquée ne semblait pas sans vraisemblance. 
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Daus notre travail, qui est très-près d'être publié, nous montrerons 
qu'en présence de l'acide sulfureux et de l'ammonaldéhyde, il se forme, en 
effet, un corps qui jouit de plusieurs propriétés de lx taurine, mais qui n'est 
pas cependant identique avec elle. Étendant nos expériences à plusieurs 
autres corps, nous avons trouvé que, si l'on verse dans une solution de l'am- 
monaldéhyde dans l'alcool du sulfure de carbone en suffisante quantité, 
il se forme, dans le liquide, et en peu de minutes, une foule de cris- 
taux brillants, en telle quantité que le tout se prend en masse. Pendant 
la formation de ces cristaux, la réaction alcaline de l'ammonaldéhyde dis- 
paraît entièrement. Ce corps, qui est aussi une base organique sulfurée, se 
forme en vertu d’une décomposition des plus singulières, en ce qu'elle est 
présentée par des corps dont l'affinité chimique paraît tre si faible. La 
composition de ce corps s'exprime par la formule » 
C; H; NS2. | 


L'ammonaldéhyde, en contact avec le sulfure de carbone, s'y combine et 

se dédouble ensuite en eau et en ce nouveau corps. La formule de l’'ammo- 

naldéhyde est 
g C; H;, NO; ; l 

ajoutez r atome de sulfure de carbone et retranchez 2 atomes d'eau , il vous 

reste la formule de la nouvelle base. » 


CHIMIE. — Mémoire sur une nouvelle série d'acides du soufre; par 
M. Pressy. ( Extrait par l'auteur.) 


Dans un Mémoire que j'ai eu l'honneur de présenter à l’Académie, j'ai 
fait connaître deux acides, produits de la réaction que le chlore et le soufre 
combinés exercent sur l'acide sulfureux au contact de l'eau. C'est en pour- 
suivant l'étude de cette réaction, que j'ai été conduit à regarder comme cer- 
taine l'existence d’une nouvelle série d'acides du soufre. 

» J'ai cherché d’abord à mieux connaître l’acide qui résulte de la décom- 
position du protochlorure de soufre : après avoir vérifié l'exactitude de mon 
analyse, je me suis demandé si la formule’ que j'ai adoptée pour cet acide 
devait être maintenue; elle ne peut l'être, évidemment, qu'autant que mon 
acide et l'acide S,O; offriraient des propriétés différentes, Or, comme on va 
le voir, ces deux acides donnent, däns les mêmes phcansiameesy les mêmes 
Foot de décomposition. 

» L’hyposulfate bisulfuré de baryte (S,0,BaO, 2H0), préparé par le 


procédé de MM. Fordos et Gélis, a donc été abandonné à lui-même en dis- 


Le 
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solution. concentrée. Ce sel s'est décomposé; et, parmi les produits de la 
décomposition, qui sont l’acide sulfureux, le tre et l'acide sulfurique, 
suivant MM. Fordos et Gélis, nous avons trouvé en quantité notable un 


corps qui a échappé à l'investigation de ces chimistes : c’est l'acide de 
M. Langlois. On a 


S,0;,MO —= S: 0,MO + S. 


» On voit maintenant que l'acide obtenu avec le protochlorure de soufre 
se confond avec l'acide hyposulfurique bisulfuré (S,0;); cependant il pré- 
sente avec certains réactifs des réactions sensiblement différentes. Cela tient 
probablement à ce que MM. Fordos et Gélis n’ont pu obtenir leur sel rigou- 
reusement exempt de sel de Langlois. 

» Les observasons que j'ai faites sur l'acide S,O; m'ont été d’un grand 
secours dans l'examen des produits de la décomposition du perchlorure de 


soufre; sur elles reposent en quelque sorte tout le travail dont nous allons 
maintenant rendre compte. 


De l’action de l'acide sulfureux sur le perchlorure de soufre (*} au contact dé l’eau. 


» Le sel dont j'ai donné l'analyse dans mon dernier Mémoire, 
| (S,0,Ba0, 2H0), 


en dissolution dans l'eau, abandonne du soufre, et il se produit un nouveau 
sel qui, après avoir été dissous dans l’eau et précipité par l'alcool un certain 
nombre de fois, laisse, par la calcination, 50,48 pour 100 de sulfate de baryte; 
s’il a été desséché dans le vide, il laisse un résidu plus fort, de 52,43 pour 100. 
J'indique dans mon Mémoire la préparation de ce sel et ses propriétés. 

» Voici la composition en centièmes du sel desséché dans le vide : 


Soufre...... FÉVR 36,24 
afro ss hr RQ. GTS. HO 34,48 
Eau-et. oxygène. .......s..eie 29,28 

100 ,00 


Ces derniers nombres s'appliquent à la formule 
S,0,Ba0, HO. 
Le sel qui n’a pas été desséché se traduit par la formule 


S.0,Ba0, 2H0. 


» Dans mon Mémoire, je prouve que le sel (S,0, BaO, 2 HO) renferme 


Se  - 


(*) Obtenu en:faisant passer un excès de chlore dans le protochlorure. 
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deux acides, dont l’un, plus sulfuré que l'acide $,O, , peut fournir cet acide 
en abandonnant du soufre. Je n'ai pas pu isoler cet acide plus sulfuré. J'ai 
pu cependant déduire sa formule de mes observations : cette formule se- 
rait SçO,. Ce qui oblige plus que toute autre chose à admettre l’existence 
de l'acide S,O, , c’est la formation de l'acide S,O,. On aurait, comme avec 
l'acide hyposulfurique bisulfuré, 


S0, MO —= Ss O,MO + S, 


» Voici mes conclusions : 

» Le perchlorure de soufre et le protochlorure de soufre donnent lieu à 
des produits différents, lorsqu'on les met en présence de l'acide sulfureux et 
de l’eau. 

» Le perchlorure donne des produits d'autant plus différents de ceux 
fournis par le protochlorure, qu'il est, par rapport à l'acide sulfureux, en 
plus forte proportion. 

» Des produits de la réaction du perchlorure, on obtient un nouvel acide 
dont la formule est S,O,. 

» Cet acide dérive de l'acide S,O;,, que l'on n’a pas pu isoler. 

» Je pense que les acides précédents appartiennent à une série qui serait 
formée de quatre termes, dont voici les formules : 

S,0,, HO, 
S,0,, HO, 
S,0;,, HO? 
S.0,, HO?» 


MÉDECINE. — Effets de l'inhalation de l’éther. (Extrait d’une Lettre de 
M. Bouvier.) 


« Mes observations propres me conduisent à penser que l'on peut gra- 
duer l’action de l’éther au point de vue de l’insensibilité à la douleur, dans 
la pratique des opérations chirurgicales. Cette insensibilité présente, en 
effet, des degrés ascendants qui correspondent à des doses progressives du 
médicament, doses variables selon les dispositions individuelles, mais 
constantes dans chaque cas spécial. Ces degrés diffèrent : 1° par les diffé- 
rences d'intensité des douleurs non perçues dans chacun d'eux; 2° par 
la facilité diverse du retour à l’état normal ou du réveil, sous l'influence de 
douleurs vives ou prolongées; 3° par l'inégale durée de la torpeur, indé- 
pendamment des causes extérieures. On pourrait, en quelque sorte, dresser 
deux échelles parallèles, marquant: l'une, les différents degrés d’éthérisa- 
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tion accompagnés d'une insensibilité au moins relative; l'autre, les diverses 
nuances de douleur non senties pour chaque degré. Fes doute une telle pré- 
cision n'est pas possible dans la pratique; mais elle n'est pas non plus né- 
_cessaire: il suffit d'atteindre un moment de l'action de l'éther qui corres- 
ponde approximativement au degré de douleur que l'opération doit produire. 
On n'y parviendra d’abord que par des tâtonneménts; mais l'expérience 
rendra plus tard la chose facile. | 

J'ai pratiqué, le 6 février, à l'hôpital Beaujon, la section du tendon 
d'Achille sur une fille de onze ans, qui redoutait beaucoup cette petite 
opération, Je l'ai soumise aux inhalations d'éther, que j'ai interrompues au 
bout de huit minutes, aussitôt qu’elle a cessé de me répondre et de sentir le 
pincement de la peau. Quoique ses traits aient exprimé, par leur contrac- 
tion , quelque malaise au moment de la division du tendon, il paraît qu'elle 
n'eut pas la conscience de cette sensation, en tout cas bien affaiblie; car, 
s'étant réveillée presque aussitôt, elle n’en avait plus le souvenir et fut très- 
contente d'apprendre qu'on l’on l'avait opérée. L'action de l’éther, AARIAUE 
suffisante, avait été si peu intense, que, dès cet instant, cette enfant n'en 
conservait plus aucune trace. 

» Le même jour, j'opérai une femme de vingt-neuf ans d’un strabisme 
interne de l'œil droit. L'éther l'endormit en moins de quatre minutes ; elle ne 
sentait pas le pincement de la peau. Je glissai l'ophtalmostate sous la paupière 
supérieure; la malade, sans se réveiller, le repoussa par un mouvement 
brusque du bras droit. Les aspirations d'éther furent reprises et continuées 
un peu au delà d’une minute. Cette fois la malade fut insensible à l'intro- 
duction des ophtalmostates. Cependant, un instant après, elle détoursa en- 
core brusquement la tête à gauche. Mais tous les autres temps de l'opération 
s’'accomplirent dans une parfaite immobilité, sans contraction des paupières 
ni mouvement du globe de l'œil. Une respiration bruyante, qui d’ailleurs 
s'était déjà manifestée pendant les aspirations d'éther, put seule faire soup- 
conner une souffrance obscure. Peu après, on réveilla la malade; elle ne se 
doutait pas que l'opération eût été faite. Elle était encore sous l'influence de 
l'éther, disposée à la gaieté, la bouche riante, la langue un peu épaisse, 
parlant juste , mais avec loquacité et irréflexion; en un mot, dans l’état d’une 
personne qui a, comme l'on dit, une pointe. Je lui fis prendre quelques 
gouttes daéindanane: elle sadorénit au bout de deux heures, et, à son 
réveil, une heure après, tout était dissipé. 

Je ferai remarquer que, bien que la première de ces malades ait respiré 
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l'éther plus longtemps que la seconde, celle-ci en a néanmoins absorbé une 
plus forte dose, parce qu'elle l’aspirait avec plus de force et de régularité. » 


M. Hu adresse une Note relative aux observations qu'il a faites sur des 
malades qui ont eu à subir des opérations plus ou moins graves, après avoir 
été soumis à l'izhalation de l’éther. | 

Le premier cas est relatif à un invalide âgé decinquante-huit ans, sur lequel 
M. Hutin avait à pratiquer l'extirpation. d’un cancer de la lèvre inférieure. 
Cet homme, qui ne s'enivre jamais, et qui même boit rarement de liqueurs 
alcooliques, est resté quatre minutes avant de ressentir les effets de la vapeur 
d'éther; mais, à partir de ce moment, il respira plus longuement, sa face 
devint En ses yeux s'injectèrent, son pouls devint d’abord plus fré- 
quent, puis il se ralentit et diminua graduellement d'intensité jusqu'à de- 
venir filiforme ; alors tous ses traits prirent une expression de douceur et de 
satisfaction. On le pinça avec force, il ne donna aucune preuve de sensibilité. 
Une prostration complète survint, et les yeux fermés se renversèrent dans 
l'orbite, comme pendant une syncope. L'inspiration de l’éther avait duré neuf 
minutes. Alors on enleva la partie cancéreuse ; et, comme la perte de substance 
très-considérable ne permettait pas de rapprocher l'une de l’autre les sur- 
faces saignantes, il fallut disséquer au loin la muqueuse pour donner plus 
d'extensibilité à la lèvre. Pendant que l'on pratiquait cette partie de l’opé- 
ration, le malade parut sentir de la douleur ; du moins il fit cette inspiration 
demi-sifflante qu'on remarque souvent chez les personnes surprises par une 
légère douleur. On le soumit de nouveau, pendant deux minutes, à l'action 
de l’éthef, puis on acheva l'opération, qui ne dura pas moins de vingt-cinq 
minutes, durant laquelle le malade ne donna d'autre signe de sensibilité 
que celui qui vient d’être indiqué, et qui se manifesta au moment où l'on com- 
mença à disséquer la muqueuse. L'état desomnolence et d’affaissement persista 
encore dix minutes environ : l'opéré cependant ouvrait les yeux de temps 
en temps et répondait à ce qu’on lui demandait; puis enfin, le pouls se releva 
tout à fait: il déclara alors foie n'avait ressenti aucune douleur, et il n'avait 
aucune conscience de ce qui s'était passé. 

Un deuxième malade, un Provençal âgé de soixante- FaiRg ans, plus adonné 
que le premier à l'usage des boissons alcooliques, mais n'ayant be l'habitude 
de s’enivrer, fut soumis à l’action de la vapeur d’éther avant qu’on ne pra- 
tiquât sur fu l'amputation de la jambe, perdit la sensibilité de la peau, après 
sept minutes d'inhalation, et continua à respirer encore les vapeurs éthérées 
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pendant une minute. Il paraissait alors n'avoir pas toute sa raison; il était 
très-animé, gesticulait beaucoup, et pendant tout le temps qu'on l'opérait, 
ce qui dura six minutes et demie, il ne cessa de parler de la Provence et 
d’en parler en provencal avec un des chirurgiens assistants. On l'avait fait 
tenir par précaution, comme les malades ordinaires, à cause de la vivacité 
de ses gesticulations; du reste, il ne s'aperçut pas qu'on l'amputait. Au 
moment où les ligatures allaient être placées, il était redevenu calme, et l'opé- 
rateur, pensant que ce changement pouvait annoncer un retour à la sensi- 
bilité, fit replacer, pour quelques instants, l'appareil à éther. Les effets de 
cet agent se dissipèrent assez rapidement, et le malade, revenu à lui, ne 
savait pas ‘qu'on lui avait coupé la jambe, mais se rappelait avoir parlé de 
Marseille. 

La cinquième observation est aussi relative à un cas d’amputation; la troi- 
sième et la quatrième à l'application de moxas et de cautères actuels. Dans 
ces deux dernières, M. Hutin a vu apparaître, après les premiers signes de 
l'intoxication éthérée , et avant la perte de la sensibilité, la couleur bleue des 
lèvres; il revient sur ce fait dans les conclusions de son Mémoire, et fait 
sentir là nécessité de-surveiller de très-près ces phénomènes d’asphyxie. Il 
ajoute les réflexions suivantes que nous reproduisons textuellement : 

« Lorsqu'on soumet un malade à l’inhalation de l’éther, il convient de faire 
d'abord l'éducation des voies aériennes, c'est-à-dire d'y faire parvenir la 
vapeur en petite quantité et graduellement, en n'ouvrant d’abord que peu 
à peu le robinet de l'appareil, puis progressivement on arrive à l'ouvrir 
‘tout à fait. Tout cela est l'affaire de quatre ou cinq inspirations. J'ai éprouvé 
sur moi-même, et l'expérience des autres démontre que les bronches sont 
péniblement impressionnées par l'arrivée brusque et subite de ce fluide, qui 
détermine une constriction et une chaleur gênantes. 

» Quelque temps après que l'appareil a commencé à fonctionner, temps 
plus ou moins long, suivant plusieurs circonstances, le malade fait de larges 
inspirations ; il respire à pleins poumous. C'est alors que commence l'effet 
stupéfiant; c’est alors que la face s’injecte et que les yeux deviennent lar- 
moyants. Ce moment n'est pas loin de celui où la.sensibilité disparaît, si l’on 
. continue à appliquer convenablement l’embouchure de l'appareil. Le pouls, 
qui s'était élevé, commence à s'affaisser, et le malade divague ; mais il répond 
encore quand on lui parle. Ce moment, comme le démontrent les obser- 
vations rapportées plus haut, est plus lent à se manifester chez les individus 
adonnés à l'ivrognerie; ils résistent plus longtemps à l’action, de même 
qu'ils sont plus difficilement étourdis par les fumées du vin et de l'alcool. 
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L'ivresse produite par l’inhalation éthérée ne demande pas, en général, 
beaucoup plus de temps pour se dissiper, à partir du moment de Son summum 
d'intensité , quand on ne la pousse pas au delà de la seconde période, qu'il 
n’en a fallu pour l’amener là, à partir du moment des grandes inspirations, 
si l'embouchure est bien appliquée. L'action diffusible de l'éther est telle- 
ment subtile, que son impression dure peu; elle fait passer le corps par les 
diverses gradations de l'ivresse alcoolique si rapidement, qu'il faut les épier 
pour les constater. » 


M. Tavernier communique les résultats qu'il a obtenus dans deux expé- 
riences sur les effets de l’ inhalation de l’éther; une de ces PxhAdenGes a été 
faite sur lui-même. 

M. Tavernier n'ayant pas d'appareil spécial pour linhalation des vapeurs 
éthérées, les effets ont été très-lents; il a fallu une demi-heure d'inspiration 
avant que la malade qu'il avait à opérer commencât à s'assoupir, et encore 
ne fut-ce que pour un instant. Pour lui-même, l'expérience a duré près d’une 
heure, et les seuls symptômes étaient ceux d'une légère ivresse, sans pe- 
santeur de tête, puis un demi-sommeil , de peu de durée. On profita de 
ce moment, ainsi quil avait été convenu, pour lui extraire la racine d’une 
dent incisive; l'opération, quoique faite très-vite et très-adroitement, causa 
beaucoup de douleur; et le reste du jour, M. Tavernier ressentit une sorte 
d'engourdissement général très-génant : il ajoute que pendant quatre Jours 
il ne put se débarrasser de l’odeur d'éther. 


ÉCONOMIE DOMESTIQUE. — Sur l'emploi de la racine de chiendent pulvérisée 


pour faire un pain économique et salubre. (Extrait d’une Lettre de 
M. Caevazurer fils.) 


Quelques journaux ayant annoncé qu'un charpentier wurtembergeois 
avait trouvé le moyen de faire un très-bon pain avec la racine de‘ chien- 
dent (Triticum repéns) réduite en poudre et mélée avec un tiers ou un 
quart de farine de blé’, je crois devoir réclamer la priorité d’application 
de cette idée, pour deux savants qui n'existent plus : M. Alphonse Leroy, 
professeur à la Faculté de Médecine de Paris, et M. Valet, pharmacien (1), 
ont présenté, le 17 mai 18192, à la Société d'Agriculture, un Mémoire dans 
lequel ils établissaient que de 400 arpents de terre on pouvait retirer 
LEP RER ER ER EN SR RE NE 

(t) Je dis la priorité d'application, parcé qu’on savait déjà qu’en Égypte on avait mêlé la 
poudre de chiendent à la farine destinée à faire du pain ; qu’en Pologne, on s’en sert pour 
faire du gruau ou extraire de la fécule. 
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2000 kilogrammes de chiendent, desquels on obtiendrait 12 sacs de farine, 
ou 500 kilogrammes de sirop, ou bien encore 406 litres d’eau-de-vie. 

» MM. Leroy et Valet disaient que le pain fait avec le chiendent deman- 
dait un levain beaucoup plus actif que le levain ordinaire; ils proposaient , 


. Pour arriver à de bons résultats, d'ajouter un peu d’eau-de-vie avec une cer- 


taine quantité de sel. | 

» M. Sonnini, l'un des membres de la Société d'Agriculture, disait que le 
pain présenté à la Société par MM. Leroy et Valet ont, avait l'odeur du pain 
ordinaire, que la saveur n’en était pas désagréable, mais que la pâte en était 
lourde et serrée. Ge savant faisait observer que, si l’on mélait la poudre de 
chiendent avec un tiers ou un quart de farine de froment , on obtiendrait un 
pain aussi bon qu'économique. » 


M. Correreau annonce qu'il est parvenu à former indirectement de la 
prroxyline avec l'amidon, comme on le fait avec le coton. 

Pour cela, il suffit de dissoudre dans l'acide nitrique füumant de la xyloi- 
diné d'amidon préparée suivant le procédé de M. Braconnot, puis d'ajouter 
à cette dissolution de l'acide sulfurique très-concentré, cet acide agissant 
comme déshydratant; ce n’est plus de la xyloïdine, mais de la pyroxyline qui 
se. précipite. 


M. Prcouze fait remarquer que ce mode de préparation avait déjà été 
indiqué par M. de Vrij (Comptes rendus, séance du 4 janvier 1847), et il 
ajoute que l'identité entre la pyroxyline et la matière résultant de l’action de 
l'acide sulfurique sur la dissolution nitrique de la xyloïdine, ne peut être 
constatée que par des analyses élémentaires. 


M. Dusarnin adresse une nouvelle Lettre à l'appui de la réclamation de 
priorité qu'il a soulevée, relativement à un appareil magnéto-électrique 
employé par M. Breguet dans son système de télégraphie; appareil dont 
cet ingénieur ne s’attribue point l'invention, mais dont il dit avoir pris l'idée 
à M. Page. La Lettre de M. Dujardin a pour but d'établir qu'il existe entre 
l'appareil dont il avait adressé une description à l'Académie et celui dont 
M. Breguet a fait usage, beaucoup plus de ressemblance qu'entre ce dernier. 


et l'appareil de M. Page. 


M. Suore annonce l'intention de soumettre au jugenrent de l’Académie 
un système de télégraphie acoustique pratiqué par le canon, ainsi qu'un 
nouveau moyen de correspondance à l'usage de la marine, pratiqué par un 
seul fanal. 
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M. Sudre sera invité à présenter un Mémoire sur ces deux inventions; 
c'est alors seulement qu'une Commission pourra être nommée. 


M. Anprau» annonce qu'il a fait établir dans Paris un tronçon de chemin 
de fer, sur l'échelle d'exécution, d’après le système de locomotion qu'il a 
précédemment soumis au jugement de l’Académie: il exprime le désir que 
la Commission , désignée à l'époque de la présentation de son Mémoire , 
veuille bien assister aux expériences qui vont être faites. 


M. Gr: Maison prie l'Académie de hôter le tail de la Commission à 
laquelle a été renvoyé un instrument qu'il a précédemment présenté, et qu'il 
désigne sous le nom de trigonomètre. 

M. ne Paravey adresse une Note sur divers passages des auteurs chinois 


qui ont cru, comme Pline, à l'influence du tonnerre sur la production des 
truffes. 


L'Académie accepte le dépôt de quatre paquets cachetés, présentés par 
MM. Borrre, Cnonzco, Heurrecour et Brown-SEquarp. 


A 5 heures, l'Académie se forme en comité secret. 


COMITÉ SECRET. 

La Commission chargée de présenter une liste de candidats pour la place 
d'Académicien libre, vacante par suite du décès de M. Bory de Saint-V'in- 
cent, fait la présentation suivante : 

Au premier rang : 

M. Civiale: 
Au second rang , et par ordre alphabétique : 
MM. Bussy; 
Fèvre; 
Largeteau ; 
Jean Reynaud. 
Sur la proposition d’un membre 
M. Vallée 


est admis par l'Académie comme candidat pour la place vacante. 
Les titres des candidats sont discutés. 


\ 


P’élection aura lieu dans la prochaine séance. 
La séance est levée à 6 heures et demie. | F. 


à © © 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 1® février 1847, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie royale des Sciences, 
1% semestre 1847, n° 4; in-4°. 

Annales de Chimie et de Physique; par MM. Gay-Lussac, ARAGO, CHE- 
VREUL, DUMAS, PELOUZE, BOUSSINGAULT et REGNAULT ; 3° série, tome XIX; 
ra 1847; in. 

Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres, des. 
Arts, etc.; nouvelle édition, publiée par MM. Dior, sous la direction de 
M. L. RENIER; 56° et 57° livraisons ; in-8°. 

Annales de la Société royale d Fort salare de Pari; décembre 1846 ; in-8°. 

Annales forestières ; janvier 1847; : in-8°, 

Annales médico-psychologiques, Journal de l'anatomie, de la physiologie et 
de la pathologie du Système nerveux ; janvier 1847 ; in-8°. 

Mémoire sur les Tumeurs syphilitiques des muscles et . leurs annexes ; par 
M. BonIssON; in- 8°. 

Preuves de l'existence d'anciens glaciers dans les vallées F. osges, du terrain 
erratique de cette contrée; par M. E. CoLLOMB ; in-8°, avec planches. 

Revue botanique, recueil mensuel; par M. DUuGHARTRE ; 2° année, 7° li- 
vraison; in-8°. 

Atlas général des Phares et Fanaux, à l'usage des Navigateurs ; par M. Cou- 
LIER ; publié sous les auspices de S. À. R. Monseigneur le Prince DE JorNvizze. 
— (Russie, mer Noire.) In-folio. 

La Fièvre typhoide estelle contagieuse? Sur quelle base doi étre établi son 
Traitement? par M. Mayer. Besançon, 1847 ; in-8°. 

Dictionnaire universel d'Histoire naturelle; par M. Cu. D'ORBIGNY; tome VI. 
95° et 96° livraisons; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie; janvier 
1847; in-8. 

Journal des Connaissances utiles ; n° 1, janvier 1847; in-5°. 

Bulletin du Musée de l'Industrie ; par M. JoBARD ; année 1846, 3° oo 
in-8°. 

Recherches sur l’embryogénie, l'anatomie et la physiologie des Ascidies 
simples ; par M. VAN BENEDEN. Bruxelles, 1846; in-8°. 

Thomæ Vallavrii de studio historiæ patriæ oratio habita in regio Taurinensi 
archigymnasio. Turin , 1846; in-8. 
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Transactions... Transactions de la Société Géologique de Londres ; 2° série, 
vol. VIE, partie 3°; in-4°. 

An Explanation... Explication des irrégularités observées ee Le mouve- 
ment d'Uranus, en partant de l'hypothèse de perturbations causées par une pla- 
nète plus éloignée; avec une détermination de la masse , de l'orbite et de la position 
de la planète perturbatrice; par M. J.-C. Apams. (Extrait de Re au 
Nautical Almanac pour 1851.) Londres, 1846; in-8°. 
Astronomische. . . Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER; n° cu 
in-4°. 

Rééôlte: .… Recueil scientifi que de asie et de Mathématique ; 3° anfiée, 
n° 2. Rome, 1847; in-8°. 

Descrizione. . : Déscription des one et des Crustacés Josiles du Piémünts 
par M. E.  . Turin, 1846; in-4°. 

Gazette médicale de Paris ; 17° année ; n°.5 ; in-4°. 

Gazette des Hôpitaux ; n% 10 à 12; in-folio. 

L'Union agricole; n°5 136 et 137. AN D 


L'Académie a recu, dans la séance du 8 février Fran les ouvrages dont 
voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie royale des Sciences, 
1% semestre 1847, n° 5; in-4°. | 

Institut royal de une — Académie royale des En Æ Funérailles de 
M. Gambey. — Discours de M. le baron CH. DüriN; t feuille in-4°. 

Théorie expérimentale de la formation des os; par M. FLOURENS ; avec 7 plan- 
ches ; in-8°. 

Annales des Sciences naturelles ; novembre 1846 ; in-8°. 

Préfecture de Police. — Conseil de Salubrité. — Rapportsur !le Coton- Poudre ; 
par M. PAYEN,; in-/°. 

Description Li: Machines et Procédés consignés de Les Brevets d Invention , 
de Perfectionnement et d'Importation, dont la durée est expirée, et dans ceux A 
la déchéance a été prononcée ; tome LXIT; in-4°. 

Théorie positive de l’ ovulation spontanée et de la fécondation des Mamfères 
et de l'espèce humaine, basée sur l'observation de toute la série animale ; par 
M. Poucugr; 1 vol. in-8°, avec atlas in-4° ; 1847. À 3€. 


